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L O U I s X V , 

j4gé de cinq ans et demL 

J JE lendemain de la mon de Louis ,-,5^ 
XIV y le duc ^Orléans se rendit à dix L#ui$ X7. 
heures du malin au parlement, accom-î?*' '^^ ^^ 

Il • * 1 • ji France. 

pagne des princes et des pairs , et d un séance du 
cortège d'officiers , qu'on eût cru rasr P"*^"*'« 
semblé pour emporter les sujBrages paf 
la crainte , s'ils n'avoient pas été gagné» 
par l'insinualion ; il paroît que la nui^t 
lut employée à des négociations et ^ 
prodiguer des promesses , dont le^ 
grands dans le nesoin ne sont jamai;^ 
avares. Sitôt que l'assemblée fut for^- 
mée y le duc prit la parole , et'apré^ 
avoir payé un léger éloge a Ifi mémoire du 
dernier mon^raue ^ et parlé de sa propre 
fidélité poiir leieuneroi que Dieu aifoift 
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Î7i5* ^réservé à la France : a Ces seniîmens , 
et ajouta-l-il ,co!iDus de feu roi, m'oat 
ce atliré sans douie les discours pleins 
<c de bonté qu'il m'a tenus dans les 
(c derniers instans de sa vie , et dont je 
ic croisdevoir vous rendre compte.i>/o/î 
«c neveu , me &x-\\^j^aifait un tes- 
a tament où je vous ai conservé tous 
a les droits que vous donne votre 
<c naissance : je vous recommande le 
<c dauphin^ servez-le aussi fidèlement 
<c que vous m^avez servi ; s^il vient 
oc à manquer , la couronne vous ap^ 
ce partient. J^ai fait les dispositions 
« que j^ai cru les plus sages ; mais 
« comme on ne saurait tout prévoir ^ 
« s^il y a quelque chose qui ne soit 
« pas bien , on le changera. Ce sont 
C( ses propres termes. Je suis persuadé 
<!C que suivant les lois du royaume , la 
«régence m'appartient; mais je ne 
<( serai satisFait qu'autant que V09 suf* 
tt frages se réuniront en ma faveur, 
t( Je vous demande dé ne point con* 
a fondre mes diSerens titres^ et de 
« délibérer également , et sur le droit 
% que ma naissance m'a dopné , et sur 
« celui que le testament pourra y ajou* 
<( ter. Je suis persuadé même que vous 
ce jugerez à propos de commencer par 
« délibérer sur le preipier j Q^ais à 
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« quelque litre que j'aie droit à la 17.15 

ce régence, j'ose vous assurer, mes^ 

a sieurs , que je la mériterai par mou 

oc zèle pour le service du roi , et par 

(c liion amour pour le bieo ^public ^ 

(( sur-tout étant aidé par vos conseils 

(c et par vos sages remontrances ; je 

ce vous les demande par avance , en 

(C protestant devant cette augûsie as- 

(H semblée que je n*âurai jamais d'entré 

ce dessein que de soulager le^ peuples , 

<( de rétablir le bdn ordre dans les fi^ 

a nances , de retrancher les dépenses 

il superflues , d'entretenir la paix au- 

a dedans et au^dehors du royaume , 

« de rétablir sur-tout l'union et la tran* 

(K quillilé de l'église^ et de travailler 

<c enfin avec toute l'applicailop qui me 

4c sera possible , à tout ce qui peut 

ce rendre un état heureux et Qorissadt )», 

Le parquet étoittoutdévouéau prince. i^,^"d^2S 
Il étoit Composé des- trois avocats gé- régent 
liéràùx , Guillaume de Lamoignôn^^f^^^l'^ 
Piêrfe Gilbert de Voisins ^ Henri- **• '•»f« 
français d'Aguesseau , chancelier en 
1717 , et du procureur-général Guiîr 
laume-Preinçois Joly de Fleury^ Les 
conclusionsde celui-ci furent eontormes 
au désir du prince , et le parlement les 
adopta. On ouvrit donc le testament 
et od fui tpès-étôuié de voir cjue le 
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,-^5^ duc qui s'éioit cru si sûr des bonnes 
inteniionsdu monarque, nVtoil nommé 
que chef du conseil de régence qui de- 
voit sklministrer le royaume pendant 
là minorité du roi. (( Â chaque artide 
« le premier président de Mesmes y 
«c très-attaché au duc du Maine , s'é- 
u crioil , écoutez , messieurs ; obser^ 
ce vez f c^esi la notre loi. Mais on 
D'^en )ugea pas ainsi. » Outre les sé- 
ductions particulières employées. à l'é- 
gard du parlement, il avoit éié gagné y 
et par l'adresse avec laquelle le duc 
avoil flatté son oreille ^ en insinuant le 
retour au droit de remont rances , dont 
la Cour étoit privée depuis plus de 
quarante ans , et par la secrette satis* 
(action d'annuler les volontés d'uR mo- 
narque absolu j et enfin par le tno^ 
tif politique de saisir et de s'assiarer le 
droit de dispenser pour ainsi dire le 
pouvoir. Aussi le duc fut-il déclaré 
régent tout d'une voix. Dans le trans-- 
port de sa joie d'un succès si preœpt 
et si entier, il laissa échapper des 
promesses qui alloient certainement au^ 
delà de ce qu'il vouloit tenir. Un homme 
babile dévoué à ses intérêts , qui obser-- 
voit froidement dans la foule ce qui se 
passoit^ lui fit parvenir un billet , où 
étoient ces mots : J^ous êtes perdu j 
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si poîis np rompez la séance ; îl le ["TT 
crut , et en fit ajourner la cooiinualîon 
à raprès-midi. 

On acheva dans cette soirée d'infir- 
mer le reste des disposiiions de Louis 
XIV, Louis-Henri de Bourbon , par 
exemple , arrière-petit-fils du Grand 
Condé y et connu sous le nom de M. le 
Duc y x\\xi, âgé de vingt- trois ans, ne 
devoit entrer au conseil de régence, 
suivant le testament , que lorsqu'il 
auroit atteint sa vingt-quatrième atinée, 
non -seulement y fut appelé dès ce 
moment, mais en fut même déclaré 
fe chef. Les membres en avoient été 
désignés par le derriîerroi, et dévoient 
se compléter par euit -mêmes. Le régent . 
demanda au parlement et en obtint là 
faculté de les nommer lui-miêméy 
comme étant les agens de sa propre 
administration. Efifin le duc du Mairie y 
ce fils chéri du vieux monarque , pour 
lequel on lui avoit fait prendre tant de 
précautions , et à qui étoient confiés, in* 
dépendamment de Féducadon du roi y 
Ja garde de sa personne, et le com- 
mandement de tontes les troupes de sa^ 
maison, fut privé de cet utile privilège, 
et réduit à la nue surintendance de 
l'éducation , qu'on n'osa pas lui enlever* 
> Farveuu si heureusement à surmonter 

5 . 



' - ■ " celte première diffiçuli^ , le çégent se. 
J!:^' inooira fiéB^reux, et appela au conseil 
Viiiûrs. ^^ régence la plupart de ceui dQD( 

t•a>p*3s^ Louis avoil fait cboii* Il fut composé 
4u duc de Bourbon <^ chef du conseil ^ 
du duc du Maine et du comte de Tow" 
Ipuse ,^on frère , du chancelier f^oisin « 
diesmarëcl^iaux àeJTillats^ de Villeroi^ 
^Hux^lljss , d!^Harcourtj de Bezo/is , 
du duçde ^•-i&'^o/i^eL des marquis de 
Torcy et d^JËffiat Les. ministres. en fu^-. 
rent exclus. Los ministères même furent 
sjpprimës , et le régent,, suivant une idée 
qui eut de la faveur^, parce qu'elle avoil 
4ié celle du duc de Bourgogne ^^y subs- 
l^tua des conseils au nombre de six ; 
^aTpir : celui de la guerre, présidé pa^c 
Iç^ maréchal de f^illats \ des finances, 
par le maréchal de Villeroiy gouver-^ 
neur du roi, et parle duc de Noailies^ 
qui faisoit le travail ; de la marine, par 
le comte de Toulouse et le maréchal 
^Mstrées\ des affaires étrangères, par 
le maréchal d^Huxelles ; de Tintérieur , 
par le duc d^Antin , fils légitime de la 
marquise de Moniespan\ celui de 
conscience, enfin sous la présidence du 
cardinal de Nouilles^ pour toutes lea^ 
aSaires de religion^ et sur-tout pour 
la nomination aux bénéfices. Le i^ 
septembre le relient amena le jeujie 
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roî tenir au parlement son ViV de jvy.^» 
justice, oii tx>ut ce qui avoit éié réglé 
jusqu'alors fut enregistré el publié. 

Ce n'est pas que tout le morlde ap- 
prouvât des changemeus si prompts et' 
si multiplies. Le maréchal de Filtars^ 
quoique nommé président à\k conseil' 
de la guerre, remontra (c que dans les* 
« premiers momens d'une nouvelle* 
<c administration , il y avoit peut-être 
(f du danger à renverser l'ordre ancien*' 
ce nement établi ; qtie s'il y avoit des* 
tf changemens à faire , il oonvenoit de- 
« ne les faire q^i'à mesure , de se bdrneir> 
« à oter ce qui étoit reconnu certaines 
« mem mauvais ^ et d^^ substituer petiltv 

iiy à' petit ce qui' sieroit estimé meilleur,^ 
«c sans tbut bouleverser à la fois: » 

MaisiLimportoit^autréaenldedoDiie# ^^f^- '*«'«• 
d'abord de son gouvernetn^nt une idée^iV, * 
qui flattât les peuples^ et il y réussit y 
tant par la' création de ces conseilir 
oà il fit entrer des personoes de plu* 
sieurs ordres de l'état y et la plupart^ 
honorés de l'estime publique, que par^ 
d'autres changemens , établissemens ou' 
projets qui obtinrent U suffrage dô \w 
natiob. 

11 rendit au parlement le droit d^ 
remontrances , pourvut au paiementi 

4 
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1716, ^^ troupes, quUI rendit exact et ré- 
gulier, assura celui des rentes sur rHo- 
tel-d^-Ville, et flxa le prix jusqu'alors 
Tacillant des espèces d'or et d'argent. 
Il se montra disposé à attaquer les tm- 
làns , chose qui réjouit toujours le 
peuple , et promit de faire servir leurs 
dépouilles a acquitter et enrichir l'état. 
Dans le pouvoir attribué aul iôten- 
dans , autre objet de jalousie , il fit 
des changemens désirés , et ordonna 
des visites dans les prisons royales , 
pour écouter les plaintes de ceux qui 
étoient détenus. Beaucbiip d'entre eux 
furent élargis. Des évêques, des prêtres 
et jusqu'à des laïcs e'xiiés pour les af* 
faires de« l'église, revinrent en triomphe 
dans leurs maisons^ et eurent le plaisir 
de voir éloignés et bannis à leur tOur 
Je Père Tetlier^ ei les plus hautains 
de ses confrères. Enfin le régeiit fit 
circuler dans lé public une lettré par 
laquelle il deman doit des instructions' 
sur les moyens à prendre , tant pour 
la diminution des impôts , que pour' 
rendra la levée moins onéreuse aux 
contribuables. Il y eut aussi une ré- 
forme dans les dépenses de la Cour, 
et le duc ^Orléans combla de joie 
les Parisiens ^ en promettant de ra- 
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mener au plutôt dans la Gabhale« le ^ 

jeune monarque qui ^lou ^leve a 
Vincennes. 

Depuis long-iemps le T^gcnt ëtoît Vinan.. 
lié par les plaisirs avec les lord^ Stairs '••» p"*^ 
«t l^tanhope, Ces deux hararaes^dofitiynovcmb» 
Punélaii déjà ambassadeur ep France-, *^*^ 
mirent à profil, pour l'intérêt de leur 
nation^ le crédit queila conformité de 
goûts et de penchans leur dOûnoSt 
auprès du prince* Us commencèr.e0t 
par lui offrir les forces de P A'Rigle- 
4errd , si l'Espagne , comme il y arvott 
lieu de le craindre , songeoit à rinw 
quiéter dans sa régence. En i'ecoih-' 
«oissance, il leur sacrifia le cheisalier 
<le S.^Georges , que Louis XIJT^ gé« 
«léreux ménye ^lans ses revers , ne 
voulut jamais abandonner. Long-temps 
le jeune prince s'étoit flatté de recon-* 
vrer Théritage de ses pères parla -seule 
J»ienTeillance que lui gardoit la reine 
Anne^ sa sœur. Mais la luort préma* 
turée de cette princesse , qui arriva 3e 
la août 1714^ et avant qu'elle ^eiit 
commencé à «aper les lois patrlemen-- 
taires qui appeloient la mabon d'Ha^* 
novre à lui succéder, ruina les ^espë-^ 
Tances du prétendant, et ne lui laissa — .- 
ouverte que la voie de la force. >Soi» * 

la protection du vieux mon^que.^ 
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^71 5 Stuarl atoit préparé une invasion | 
qui auroii pu rëussir si elle avok été 
secondée. Mais le régent ne se crut 
pas obligé de tenir les engagemens de 
son oncle , et le projet, d'ailleurs assea 
mal concerté , échoua faute de secours. 
Les insulaires, non contens de voir 
Tentreprise manquée , poursuivirent le 
prince avec acharnemenù Ils mirent sa 
tétc à prix ; et on arrêta en France 
un anglais plus que soupçonné d'avoin 
lente de gagner la récompense promise» 
L'ambassadeur d'Angleterre, n'eut pas 
bonté de le réclamer , et le régent 
•ut la foiblesse de le rendre. C'est 
ainsi que ce prince , trop prévenu d'es^ 
time pour une nation rivale , qui ne 
perd jamais de vue ses intérêts , se 
pénétra , pour ainsi dire , de ses maxi- 
mes, et adopta ses opinions et ses sys-» 
lêmes» Cette espèce d'admiration qu on 
atdepuis nommée anglomanie ^ et dont 
les. grands, faits pour donner l'exem-? 
pie, devroient sur-tout se préserver , 
influa bientôt dans les aflairies, par 
l'ascendant que prit sur le régent l'abbé 
Dubois y vendu aux Anglais qui Iq 
soudoyoient. 
LVb^ Dubois avoit été précepteur du jeune 
^"^^^'•/duc ^Orléans. Né avec un esprit, (in , 
déli^ ^ propre aux affîiirca> il. avoit 



cherché à capter la bienVcîUance de ,„,r 
son eleve en im ouvrant la carriers 
des \ice^, 11 éioil devenu de plus en 
plus nécessaire an prince qui , parveinu 
au faite delà puissance > s'aniusoiidesoi| 
cynisme , et usoil de ses talens , sactô 
toutefois être entièrement dupe de se» 
fourberies habituelles. Lorsqu'il le fit 
conseiller d^état , en lui annonçant 
cette grâce , qui surprit et mortifia leÀ 
iimis du prince, sensibles pour h i à 
l'estime publique , il embrassa Duloiê 
WTectueusement , et lui dit : l^ abbé y un 
peu de droiture , je i^en prie. Entré 
■dans la carrière des affaires^ le nouveàa 
conseiller d'état chercha une partie dans 
laqtielleon ne pût se passer de lui dèsqu^il 
y seroit une fois entré; et d'après ses liai- 
sons déjà formées , et le caractère du 
prince qu'il se proposoit de gouverner , 
il n'en trouva pas *de plus convenable 
à ses intérêts que la politique. 

11 y avoit deux partis à la Cour : V\m changemenc 
attaché au système àe Louis XTF, ^i^\rX 
qui auroit voulu que si on ne le stiivoit Fwncc, 
pas entièrement , du moins on n'est 17^^* 

£rit pas un directement contraire, 
l'autre parti*, soit haine , soit' malia 
plaisir de rendre sans effet les >olontés 
d'un monarque si absolu , s'opposoit 
avec ardeur à tout ce qu^l avcût pirOi 

6 
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j-ij^ désirer. Jamais, comine nous l'avons 
dû", il n'a voit perdu *de vue le projet 
de retnettre les Stuari sur. le trône 
d^Angleterre ; et , malgré )a teneur 
positivé à cet égard deft traités de Ris- 
vrick et d'Utrecht, il entretenoit à Cet 
efièt dans ce rbpume , des intelli* 

J pences qui, même après sa mort, né 
aissèreni pas d'alarmer le roi George. 
Quoique \t prétendant n'en eût point 
profité i c'étoit toujours un objet d'in- 
quiétude tant que la France pourroît 
être disposée à ranimer ce feu mal 
.éteint. Pour se tranquilliser de ce 
côté, Staira et Stanhope ne trouvè- 
rent d'autre moy^n que de travailler k 
donner la supériorité entière au parti 
opposé à l'ancienne Cour, et ils y réus- 
sirent en gagnant l'ex-précepteur. 

Lui-même avoit grand intérêt à bou- 
leverser tout le système politique de 
la France, parce que, s'il restoit tel 
[u'aupnravant , on n'auroit besoin ni 
le ses conseils , ni de ses négociations \ 
au-Keu que, si on changeoit , il fau- 
^roit prendre d'autres mesures, pouf 
lesquelles il pourroît se taire emplovér. 
On a\oii déjà donné au duc di Orléans 
des craintes du côte de l'Espagne pour 
sa régence, on lui en inspira de. nou- 
velles pour la succession au trône ^ ea 
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lui insinnant que si Louis XV^ dont ...^ 
a santé parojssoii tres-ioible, veûoit 
à manquer^ Philippe /^ pourroil bîeil 
ne se pas croire Hé par sa renoncia- 
tion ; et comme alors l'Espagne , sou$ 
le gouvernement cl Alberoni , ministre 
actif et entreprenant, paroissoit vouloif 
sortir de son inertie, et se mettoit en 
force, on persuada au régent que CC3 
préparatifs avoient pour but certaift 
d'appuyer les droits du petit -fils dé 
Louis XIV , en cas d'événerAent. 

On n'auroit certainement pu blâmer Précaatîont 
le duc d^Or/éans^ de prendre d'avance î^enT^ouî 
ses précautions pour cet objet; et c'est *^«^®""*""^* 
ce que reconnoissoit le maréchal dô t.^,^ifj. 
Villars y parlant à lui-même dans fe 
conseil, ce Nous sommes très -per- 
le suadés , lui disoit-il , que vous de- 
« sirez la vie du roi , comme noa^ 
<c la desirons , tous tant que nous 
ic sommes ; mais il n'y a personne 
€c qui puisse s'étonner que.vous portiez 
<( vos vue& plus loin. Comment les 
ce mesures qu'il est libre à tout par- 
ie ticulier de prendre dans sa famille 
« pour ne pas laisser échapper une suc- 
« cession qui le regarde, pourroient- 
<c elles être blâmées dans un prince 
K auquel la couronne de France doit na* 
k |.urellement tomber ^? Mais Fillarê 
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^n concluoit qu'il falloit se contenter dé 
savoir bien certainement quelles eloienl 
les vues de TEspagne dans ses armé- 
niens, et quand on auroit été sûr qu'Us 
ne menaçoieiit pas la France , lui sou- 
haiter un bon succès et ne s'en pas 
mêler. 

)eneins En prenant ces informations, on au- 
roit su en «ffet que le but d^jélberoni 
étoil de réunir à TEspagnc les étais 
dHtalie , qui en avoient été démembrés 
dans la guerre de la succession, pour 
en faire des souverainetés aux enfans 
de la princesse Farnèse j qu'il avoit 
mise sur le trône , après la mort de 
Gabrielle de Savoie \ et que ^ pour 
empêcher les Anglais d'aider l'empe- 
reur à qui ces états étoient échus, le 
ministre espagnol comptoit les retenir 
chez eux en y faisant passer le pré- 
tendant avec de puissans secours. « Eh 
a bien! ajoutoit Fillarsy si l'Espagne 
iL veut s'agrandir , aidez-la au-lieu de 
a la contrarier. Plus vous contribueres 
€C à son agrandissement , moins elle 
a sera tentée de vous troubler dans 
a vos prétentions à la couronne; et si 
ik Phiiippe V avoit cette tentation , il 
« verroit toute l'Europe s'élever contre 
<£ un prince qui vous auroit obligation 
« de sa puissance »• ViUars 6oU pat 



Louis XV. i5 

une espèce de prédiction qui Frappa le 
régent : <c L'Angleterre , dil-il , au moins *'* 
(C en parde , est disposée à receroir 
<c son roi légitime ; suivons ces vues 
C que la gloire de la oaûon et U 
« pro limité du sang vous inspirent, 
K plutôt que celles qui , à la fin , 
(C vous mèneront à faire la guerre aa 
« roi d'Espagne, d Le prince ému, le 
regarda fixement et lui dit : « Yoos 
a visez au grand. » Mais il étoit 
subjugué. 

Et comment ne rauroit-îl pas été , -^"f? ? 
en se livrant comme il (aisoit anxib r^^rot è 
Anglais^ avec un abandon justement ^^ ^^ 
suspect aux personnes moins persna- rtméitu 
dées que lui de leurs bonnes intCQ-iripiraUi«Kc> 
tions? <c Tenant un jour an Palais- frjUrsp 
a Royal , raconte encore Fillars ^ je ^l*'!; ^^* 
ce trouvai que le pnnce avoit ete en* u f ,f. 900, 
a fermé trois heures avec milords BawUà^ 
â Stairs et Stanhope. Quand ils sor- *^*»^'^ 
a tirent de la longue audience 00^17 
a leur avoit donnée , je lui dis : Ifoo^ 
ic seigneur ) j'ai été employé en d»* 
« verses Cours , f ai vu la conduite des 
a sronverains; je prendrai la fibert^ de 
«. \o^s dire que vons êtes Fnniqne qui 
K . veuille s'exposer à traiter seul avee 
t deux ministres du même maître. Il 
%. me répondbi : Ce sont mes amis pof'^ 
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^j.^ « ticnlîers. SdoQ les apparences , rc- 

c pliqnai-îe, ils sool encore plus amis 

m. de fear mailre, et deux hommes tnea 

m préparés a ions parler d^aflEkires 

m penreot tous mener pins loin qae 

m TOUS ne Tondriez, b Maigre cette 

remontrance très-hîea fondée , il con- 

tinoa son intime liaison avec tu\ « e^ 

•es négociations^ dont Fabbé Dubois 

4koit l'a me et a voit seul le secret. 

Cefoi-ci méme^ à la fin de Tannée, 

lut envoyé à la Haie y en qnalîté 

d'ambassadeur eitraordînaire. Et Pob- 

jet de sa mission étoit d^alder les An* 

glais à faire titrer les Hollandais dans 

un traité d'alliance dîri^ contre FEs- 

pa^e, traité t]oi fut signé le 4 janvier 

1717, sous le nom de la triple alliance. 

Les parties s'y garantissoàent la sncces'* 

sion aux trônes d'Angleterre et de 

France , suivant les stipulations da 

traité d'Ctrecbt; mais le Tégent eut 

la foiblesse d'aclieter cette garantie par 

i^eipulsion du chevalier de S.-Georges 

liors'du royaume , et par la dêmolitioa 

du port de Mardîk. IjOuis XI f^ s avoît 

fait commencer des travaux qui pro- 

mettoient de dédommstger un jour la 

France du sacrifice qu'elle avoit été 

obligée de ^faire de celui de Dun- 

Kei'(j[ue. L'ambassadeur 4^ADgleterre | 
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lord Stairs . s'en éloîl plaint an nio- -^.e 
narque Im>nieme en termes peu me- 
nages 9 comnie éludant l'esprit du traita 
d'Utrecht, M. Vamhassadeur y lui 
répondit le roi, quand il eut fini sa 
harangue y y ai toujours été maître 
chez moi, et quelquefois chez les 
autres : ne m^en faites pas souvenir. 
Et les travaux continuèrent , quoi- 
qu'avec peu d'activité. Mais l'abandon 
de Mardik et du prétendant ne devoit 
être que les moindres atteintes portées 
aux dispositions de Louis XIV. 

JUne année n'étoit pas encore écou- ift prince 
lée depuis' la mort de ce prince ^ i^"dîî^*,îlni 
lorsque le duc de Bourbon présenta > prince eu 
requête , au parlement , tendante a 
priver le duc du JUaine et le comté ' '* 
de Toulouse y du raBg et dès préro- 
gatives de princes du sang , et entre, 
autres de l'expectative à la codrônne , 
que leur avoit accordée Louis XIV 
C'étoit une mortification gratuite qu'on 
cherchoit à leur donner, les princes 
légitimés n'étant appelés à régner qu'à 
défaut des légitimes. Celte procédure 
s'engageoii de concert avec le régent , 
qui , au mépris des liens qui 1 atta- 
choient au duc du Maine ^ poursuivoit 
en lui l'agent intéressé des intrigues de 
Philippe ^ , qui , sur son trône d'Es-' 
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pagne , regrettoit la perspective de 
* '^^ régner en France. Le régeni , en effet , 
étoit beati- frère du duc du Maine ^ 
dont il avoit épousé la soeur ; et le duc de 
Bourbon étoit doublement soo neveu « 
comme fîls et d'une autre sœur du 
même du«^ et du frère de Ta ductiesse. 
\j^h ducs et pairs , à la téie desquels 
ëloit le duc de Saint-Simon y inter« 
vinrent dans cette affaire pour aggraver 
encore le sort des malheureui princes. 
Us réclamèrent contre le rang que 
Louis JC/^ leur avoit donné au*d'essu$ 
d'eux , et demandèrent qu'ils fussent 
réduits à celui de l'érection nouvelle de 
leurs pairies. Malgré* tant de motifs 
d'égards , malgré les efforts dçs amis 
des princes légitimés, et les recherches 
d'érudition de la Cour spirituelle de 
Sceaux et de la duchesse elle - même ^ 
pour faire prévaloir la cause de la 
bâtardise , il y eut ,. le â juillet 1717% 
une déclaration du conseil de régence 
qui les privoit des noms, droits et pii* 
viléges de princes du sang , leur res- 
servant cependant au parlement le rang 
de séance, dont ils étoient en posses^ 
sion. Quand la duchesse du Maine vit 
son m^Ti après celle décision, Gère du 
sang de Condé 4oni elle perdoii les 
|>rérogatives, elle lui dit en le regardant 
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tovec iadigtiation : // ne me reste âonc ' 
plus que. la honte, de poêâs apoit 
épousée. Le duc conserva dans cetu 
Qifiaire un sang-Froid et une tranqniU 
lité €pn déconcertèrent ses ennemis* 
Sur des propositions de s'accommoder 
en faisant quelque sacrifice , il avoit 
constamment répondu : Qu^il ne faut 
pets se dégrader de son consentement*^ 
Viais souffrir ce que la loi du plus 
fort peut faire y et y revenir en temps 
et lieu* Il recommanda beaucoup de 
^gesse et de circonspection dans les 
i^çtions et les paroles , h ceux qui lui 
appartenoient ou qui sHntéressoient 
a Iui« 

Pendant que cette affaire tenoit là chamNre 
Cour en mouvement , Paris et la pro- p^^^^* 
vince n'étoient pas moins agités par mars i-jié. 
la recherche qu'on eiercoit sur les fi- ^'^'^J?l^ 
nanciers. Lu miirs 1 7 ib , le régent avoit loi* 
établi une chambre de justice, com- 
posée de présidens et conseillers au 
parlement , d'officiers de la chambre 
des comptes, de la cour des aides, et 
^e maître des requêtes. Elle devoit 
tenir ses séances aux Grands- Augustins. 
Le roi rendoit justiciables de cette 
chambre m les officiers de nos finances , 
^ disoit-if^ les comptables , traitans ^ 
f sotts-traitans et gens d'affaires^ leuiîa 



lo HiffroiRS 0E Francis. 

j-j.^ k clercs^ commis et préposés, etnntr^j 
k qui ont vaqué et travaillé , tant en ia 
k levée, perception el régie de nos droits 
« ^t deniers de nos recettes, qu'antres 
« levées et recouvremens ordinaires et 
k extraordinaires , traités , sons-traités , 
« entreprises et marchés pour étapes , 
« fournitures de vivres aux troupes , 
€ hôpitaux , munitions de giierre et 
€( dé bouche aux villes , garnisons et 
€( armées de terre et de mer, ou ea 
ic l'emploi et distribution dèsdîts de« 
4r niers , soit pour les dépenses de là 
te guerre , de nos maisons royales et 
« autres charges de notre éjtat. En- 
k semble tous ceux qui ont exercé l'u« 
« sure à l'occasion et an détriment de 
K nos finances, tant sur les papiers 
m. que sur les espèces. » Et en6n pour 
inviter les bons et fidèles sujets à 
l'éclaircissement de ces faits, on don- 
ùoit à ceux qui voudroient se rendre 
et déclarer dénonciateurs de ces per- 
sonnes , le cinquième des amendes ^ 
et confiscations , et à ceux qui décou- 
Tfiroient les effets celés , le dixième 
ou pins grande récompense , selon les 
diligence , qualité et circonstances de 
leur avis. 

• Par cette énumération du nombre de 
personnes qui se trouvoient exposées 
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aux recherches , on peut joger de j. 
Falarme que la publication d'un pareil 
édit dut jeter paripi tous ceux qui 
avoient pris la moindre part aux af- 
faires du roi. Les procédures lureut 
d*abord vives et rigoureuses. La Bas- 
tille et les aurres prisons se rempli- 
rent de gens accusés ou simpl^rnent 
soupçonnés : plusieurs furent garnies 
dans jeurs maisons. Il y eut défense - 
de donner des chevaux de poste à 
€eux qui voudroient se sauver , et 
de fai^oriser en aucune manière .leur 
évasion. Le peuple, toujours ennemi 
de. ce qu'on appelle en France mal- 
tôliers , voyoit avec plaisir traîner de- 
vant ce tribunal , dépouiller , flétrir 
ceux dont la richesse et quelquefois 
l'insolence avoient excité l'envie et 
l'indignation publiques. Il y en eut 
de condamnés au pilori, aux galères, 
à de grosses amendes, et un seul î 
la mort dans une province éloignée : 
peut-être n'étoit-ce pas le plus grand 
voleur. 

Après les preniiers exemples , on Lerrrei <fe 
en vint à des taxes qui , imposées suç f!l^%^"^j^* 
environ quatre cents personnes, pro- Déuigeau, 
duisirent plus de cent quatre-vingts J-J^^** i^^» 
millions 9 dont quatre-vingts, à peu 
pré» furent employés à retirer des biUets 
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,. n concluoit qu'il falloit se contcoler dé 
1710. ... * . 11 » • 

savoir bien certainement quelles eloient 

les vues de TEspagne dans ses armé- 
niens, et quand on auroit été sûr qu'ils 
ne menaçoietit pas la France ^ lui sou- 
haiter un bon succès et ne s'en pas 
mêler. 
Pesseins En prenant ces informations, en au- 
roit su en «ffet que le but à!ÀU)eroni 
étoit de réunir à TEspagne les éials 
dHtalie , qui en avoient été démembrés 
dans )a guerre de la succession , pour 
en faire des souverainetés aux enfans 
de la princesse Farnèse ^ qu'il avoit 
mise sur le trône , après^ la mort de 
Gabrielle de Savoie y et que, pour 
empêcher les Anglais d'aider l'empe- 
reur à qui ces états étoient échus , le 
ministre espagnol comploit les retenir 
chez eux en y faisant passer le pré- 
tendant avec cie puissans secours, « Eh 
a bien! ajoutoit f^illars^ si l'Espagne 
«c veut s'agrandir , aidez-la au-lieu de 
c^ la contrarier. Plus vous contribuerez 
€C. à son agrandissement , moins elle 
a sera tentée de vous troubler dans 
a vos prétentions à la couronne; et si 
K Philippe V avoît celte tentation , il 
« verroit toute l'Europe s'élever contre 
<£ un prince qui vous auroit obligation 
<K de sa puissai^çe », ViUars 6oît pat 
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une espèce de prëdicdoo qui Frappa le T~" 

régent: ce L'Angleterre, dit-il, au moins ^^^ 
iL en partie , est disposée à recevoir 
<c 8on roi légitime ; suivons ces vues 
C que la gloire de la nation et U 
.f[ proximité du sang vous inspirent , 
« plutôt que celles qui , à la fin , 
«c vous mèneront à Faire la guerre aa 
a roi d'Espagne, d Le prince ému , le 
regarda fixement et lui dit : ce Vous 
«.visez au grand. » Mais il étoit 
subjugué* 

Et comment ne l'auroît-il pas été , . Confito» 

1. •, !• . ' • ' imprudente 

ivrant comme il taisoit aux du ré^rm è 

Anglais^ avec un abandon justement ^AngUî^ 
suspect aux personnes moins persua- *tédeia 
dées que lui de leurs bonnes in tcn- triple alliance, 
tioos? <c Tenant un jour au Palais- Fî/Lin» 
a Royal , raconte encore Fillars . je *I**j?.*'^^* 
dC' trouvai que le prince avoit ele en- u 5,p. ^oo. 
«Fermé trois heures avec milords Btrw'uh^ 
^ Stairs et Stanhope. Quand ils sor- ^V^*f * 
a tirent de la longue audience qn il »? novembre, 
a leur avoit donnée , je lui dis : Mon* 
% seigneur ) j'ai été employé en di-* 
a verses Cours , j'ai vu la conduite des 
<c bonveraios; je prendrai la liberté de 
a> vous dire que vous êtes l'unique qui 
€C . veuille s'exposer à traiter seul avec 
« deux ministres du même maître. Il 
ii . me répondit : Ce sont mes amis par-* 
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,_jg (c tîculiers. Selon les apparences , ré- 
« pliquai-je, ils sont encdîfe plus ara» 
« de leur maître, et deux hommes biea 
te préparés h vous parler d^afTalres 
te peuvent vous mener plus loin que 
te vous ne Voudriez. » Malgré cette 
remonlrance très-hieû fondée, il con- 
tinua son intime liaison avec éul , et 
ies négodaiioas^ dont ral>bé Dubois 
-était l'a me et a voit seul le secret. 
Celui-ci méme^ à la fin de l'année, 
fut envoyé à la Haie , en qualité 
^l'ambassadeur exiraordinaire« Et Pob- 
jet de sa mission étoit d'aider les An- 
glais à faire entrer les Hollandais dans 
«n traité d'alliance dirigé contré l'Es- 
pagne, traité qui fut signé le 4 janvier 
1717, sous le nom de la triplé dlliance^p 
Les parties s'y garântissoient la succes- 
sion aux trônes d'Angleterre et de 
France , suivant les stipulations da 
traité d'Dir^cht; mais le -régent eut 
la foiblesse dTaclieter cette garantie par 
î^eipulsion du chevalier de S.-Geôrges 
liors'du royaume , et par la dêmolitioa 
du port de Mardik. IjOuîs Xlf^s avoît 
fait commencer des travaux tjni pro- 
mettoient de dédommstger un jour la 
France dti sacrifice qu'elle avoit été 
obligée de ^faire de celui de Dun- 
£er<j[ué. L'ambassadeur ^TADgleterre 1 
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lord Stairs ^ s'en ëtoîl plaint an nio- • ^ 
narque lui-même en termes peu më- 
nages 9 comnîe éludant l'esprit du traita 
d'Ulrechl. M. V ambassadeur y lui 
répondît le roi, quand il eut fini sa 
harangue , y ai toujours été maîtrg 
chez moi y et quelquefois chez les 
autres : ne m* en faites pas soui^enir. 
Et les travaux continuèrent, quoi- 
u'avec peu d'activité. Mais l'abandon 
e Mardik et du prétendant ne devoit 
être que les moindres atteintes portées 
aux dispositions de Louis XIV. 

Une année n'étoit pas encore écou- ift prince 
lée depuis la mort de ce P^^înce , J^" ^JJ^^JJ?* 
lorsque le duc de Bourbon présenta > prince eu 
requête au parlement, tendante à^***^' 
priver le duc du JUaine et le comté *7*7* 
de Toulouse j du rang et des préro- 
gatives de princes du sang , et entre, 
autres de l'expectative à la codrônne , 

Zue leur avoit accordée Louis XIV. 
i'étoit une mortification gratuite qu'on 
cherchoit à leur donner, les princes 
légitimés n'étant appelés à régner qu'à 
défaut des légitimes. Celte procédure 
s'engageoii de concert avec le régent , 
qui y au mépris des liens qui 1 atta- 
choient au duc du Maine ^ poursuivoit 
en lui l'agent intéressé des intrigues de 
Philippe V , qui , sur son trône d'Es-' 
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ZTq P2»s <i'un autre roi , le sacrifice d'an 
luaUieureux. v^ Tenv^rsement au sys- 
tème de Louis XI f^ choqnoit ceux 
inême qui n'y tenoient que par habi- 
tude ; et pour celte partie de son 
gouverneraeDi , le régent trouvoit peUt 
d'approbateurs. 

On étoit aussi revenu des espérances 
d'uoe administraiion sage , économi- 
que « approchant de l'administration 
paternelle : espérances fondées sur l'é- 
tablissement des conseils au commen- 
cement de la régenee , et sur le droit 
de remontrances rendu au parlement. 
](lies conseils , où le régent . trouvoit 
quelquefois des opinions contraires 
aux siennes 9 lui déplaisoienit , et leà 
gens qui cherchent à deviner les évé-^' 
uemens par leurs causes , prévoypient' 
qu'ils n'avolent pas lopg-temps a ftub-* 
sistër. Les remontrances ne furent pad 
interdites^ mais le duc à^Orieana.ipvé^ 
tendii qu'elles ne; dévoient pas toucher 
à certains objets. Il voulut en circonsv 
eriré étroitement et la matière et la* 
forme } et ces Iiqp|ites posées, à ce que 
l'on crut alors y .pour éldigner la lii^' 
piièret^t envelopper, le^ opérations doi^ 
ministère d'i^fie obscurité daagtreusej^' 
aoijij^j^jreht.Jieu >j^ 4^s.ç 
na(|ùire]^)^ ,dçs |oups<^ et des^^ craintes. 
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La magistrature s'effaroucha sur -tout' ^ 
de l'appui donné par le régenl à la- ' * 
prétention den ducs et pairs , de primer 
les présidens au parlement; et, à défaut 
de satisfaction , ou pour l'obtenir , elle 
mit au jour un mémoire extrêmement 
mortiâant pour l'orgueil de plusieurs** 
des familles élevées à l'honneur de la 
pairie. 

' Le respect dii aux mœurs entra aussi 
pour quelque part dans le mécontente* 
ment général. Sans être rigoriste , oa 
n'aime jpoint à voir fouler aux pieds ' 
les bienséances. Plusieurs de ceux qui 
avoient désapprouvé les scrupules da 
Louis XIV ^ blâmèrent encore 'pltt8> 
le libertinage effréné qui y succéda 5 et; 
qui gangrena presque toute la jeon^s^ 
de la Cour. Si les personnes qai s'a-^ 
musent de tout , noient quelquefois 
des plaisanteries peu mesurées du 'duc 
ai Orléans j les gens sages y qui voient 
les conséquences , ne pouvaient^ ai(i<4 
prouver la légèreté insultante avec Ja^ 
quelle le premier homme de l'état tfai-*^ 
toit la religion et ses ministres. On (ut* 
io^goé aussi du rôle important cpifp 
comoiençoit à jouer alors le vil > le 
méprisable Dubois , présumant assez 
de la facilité de son ancien disciple 
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•"■^ pour aspirer onverleméol aux ppemicH 
^"^^ * vi^ dîgniiiés de l'église, 
traité de ^ ûontrU>iia>. au moifli de m& con* 
la Quadruple aieilis> à b p^rséciilioû qui te Renouvela 
al'ofls «û»ln'e le duc du Maine. 11 lui 
en Youk)k £6i isBoieot , pou^ s'àire op- 
posé daqs Ib e^oseil au icailtt de /a 
quadruph alliauQej nou.v«]^ accord 
conclu à Londres le 2 août entre l'eia- 
pereur y 1«$ i^ois dia France et il*'x\ngle* 
tetre, aii^piDl le roi d'Espagl^e étoit 
aoiuiBO ^o^éàer sous troîa aM>is ; et 
dorai Dubois avott éid Fînstriiiaieat. 
Ihtb^is JQÎgnâi son. tresaeaidraeéà à la 
Umue de;M«/ le. dàiO), c[m avoil tQiil|Qurs 
Ofli ^onir aOA Qoole; ihig véri^ble,ii{iti-< 
]l%tl]^>dofil on Qe peut 9è»^ raâkMi j 
^ .^uo )ar psRte; d'im procès c<A|ilre 
,}uft avoid oi^mce^ fof iiêée. 11. y pensive* 
BoitiarvetiMdpio obfyÛQûtioisyiiiooocmakle. 
^^(|jl'ei£»f^. que Sè^ \a ducbesse du 
MttiM$ tiii ta9^.e< poiic lui Faire aouffrir 
aofi; qioiiiK«.>X43 légent donooit du 
SB/Cuoi^ na . «lOiif de aea démarohâa.; 
U'djia^i^ \awir de smenee certaine^ 
que 1$ (hie du Maine écoii dcuasi la 
dee^eim dm menfiv la roi an parle>* 
W0ni.\ de le faire déclarer maf but y 
et par-là d^anéantir la régence, oc Je 
t fie hcnoiepctSj^ x» répocuiiU;lâ waré* 
ç\\v\ de,Fitlurs, à qui le duc d^Ùr^ 
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4éans rfttt)Dttttt ce projet , « je tie crois ^^^ 
ffi ptrs ie duc \ia Maine assez déïer- 
« mine ptmr prendre une paretlie 
XL résolitîhn "h. £n tVki , la coroduîte 
Ibfble At ise prmcB dans tme occasion 
^ iorportante , confirmie ce jugement. 
Comme fe tnâ^éûhal fui ténjoin oca* 
iaire d^ té tjtii ise psissa , nous le rap- 
ponernns dans src^.termteis. 

tt Le i2l6^ùi à Sït heu^res du matin , ^^t ?e justbt. 
« tes conseill'e^derëi£ence furent aver- ^ . ^^'T^ j^ 

,•1 • ^^ •! 1 r fait an duc «H 

« tis qu M t avoH un conseil de régence Maine. .. 
« eniraordînaire ^ qni seroil suivi d'un 
« Kl de însiice aux Tuileries. En en- 
te Iranl dans ie cal>Tnei, ie tron\ai le 
te vegentt}ui5e promenoit avec un air 
« assez a]^é. Le duc dn Maine vint à 
« moi ^ cft imî dît : // va se passer queî- 
% qve chose de violent contre vion 
m frère et moi, J* ai peine à le croire y 
« leî répondis -je; il n'pliqua seule- 
« ment. Je h tais,- Le comte de 
« Tôufouse tk^-nsra. Le régent le mena 
< à «ne feocire et lui dit peu de pa- 
ie n los ; api-és lesquelles le comte do 
te Touhuse alfa trouver le duc du 
<c Maine ^ et ils sortirent tous deux, 
«e Là- dessus je dis au marquis à^Effiat: 
« Ils s^en vont} qui quitte la partie , 
« la perd j>, 

Oa lui ensuite les édlts qui dévoient 

5 
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j„g être portés au lit de justice. Le pi 
dëfeodoit au parlepieni de, prendre 
Doissance des affaires d'état^ et cai 
deux arrêts > non-seulemeqt contn 
à la banqiiede Z/rzi^,dontODattei] 
la restaura lion, des (inaBces, mais par 
desquels Z/^i^ lui-même, avoit été 
crété de prise de corps. Un, second 
claroit que , dès qu'un édit anroit été 
sente àja Cour pour être enregii 
l'enregistrement seroit censé fait 
joiirs après. Celui qui regardoi 
duc du Maine et le comte de j 
loase , portoit qu'on leur ôtoit , 
sollicitation des pairs , le rang qi)i 
avoit été donné au parlement et 
leurs par le feu roi, et par conséq 
qu'ils n'auroient. séance qu'après 
les pairs de France y excepté 
d'une création postérieure à l'édi 
i6g4. Néanmoins , jp.ar une cons 
ration particulière pour le comt 
^Toulouse y le roi lui ^conservoit 
honneurs , rang et prérogatives , 
.pour sa personne seulement. 

M. le duc fit ensuite lecture 
mémoire où il disoit au roi : ce 4$ 
ce le feu roi ayant paru désirer 
^ M. le duc du M^îinejut charg 
ta t^ éducation de potre majesté y < 
ce que cette place dut m^appar 
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par fe droit de ma naissance et ^ 
SMvant les épcempies anciens , je ^^^ 

f m^y opposai pas y par la con^ 
Sidéraiion de, ma 'minorité. Mais 
toutes les raisons d*alors étant 
présentement cessées , je demande 
que £et honneur me soit déféré 
a suipant la justice de mon droit >>. 
Tout ce qui veooit d'éire lu , Je fut 
de nouveau au parlenieni assemblé dans 
une pièce voisine pour le lil de justice> 
et convoqué d'une manière aussi brus- 
que et acfssi inopinée que l'a voient été 
les membres du conseil. Saisi d'un 

Creil efiroi , il agréa tout comme eux» 
\ premier président à la vérité de<^ 
manda à délibérer : mais le <;arde-des^ 
woe».iiiL , à^ ji rgenson , après s'être ap- 
chéde la persfouné du roi comme pour 
recevoir ses ordres , et faisant les fonè- 
lions du nouveau chancelier à^Agues- 
seau , eikilé pour son opposition au 
système, répliqua seulement : « Le 
ce' roi veut être obéi , et sur-le-champ ». 
Qutffit è la demande de M. le duc , le 
,régent conseilla tout haut au jeune 
joipnarque de l'accorder. 

<c Quelques pairs furent surpris de 
«ce qu'ils étoient nommés dans l'édît 
.1^ qui remettoit le dnc du Maine à 
0fi son rang de pair , et dans celui qui 

4 
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^-,g^ «. dîsnngujok le cointe de itoiifûusè 
« de ee traîteineiit. 14 pnrobsoit ^tng 
âc l'un «t l'autre -ëdn éwil à la réquî- 
«. fthîon tk» pairs > cé que hi p)n^art 
% igfioroienl; mAtB oi^mnie phrsieiirs 
4L éUMHt peines é^ ^oiir tm Ues fils dti 
iK fou m dégradé^ It^^ conieilliVertt 
« voloi>t»ers^aiitmtôiMotdiSRSr€fi^lê[tfè 
c receyoît «CM» fràne^ 

« Ud .Véioîeot rmiréft imn ^eiihc dai^ 

ft rafvpartenieiit i^ 4J«Kï du Mtikve"^ 

M. «hhîs ^ s'ils avoîétil eu h fermeté 

•4( de deinegirer fiei>d»m le Ift de fas^ 

4( tice, et Je ncp^cl^élii^r avec forcé 

A Je 4?tin <)iri lei^r étoii foît , suMcult 

4( au doc du Htuine y 'en 1m Ôtâni la 

4i( S4)riniifeDdaâ!ceide i'edfpcatîon dfi roi-, 

4( et ié^oia de Ttsiller à sa^coaserva^ 

lie iîon ^.AsTfoeMui ëiDÎt plus jrrslemieDt 

K 'eoBfiëqu'vuiLhërittets^présomptirs de 

$i .la couroune , îi n'ét-oit pas possible 

ic q>isi 'as n'eussent ^lîs'des obstacles aux 

'<( projets roriaés corrire euK. Lâeraîure 

« d'élre a<-rél^ iîl impt essieu sut des 

a: ,C4£:urs remplis debcmnes quaKléi') 

i^\ iDais datis lesquels ou '^'ëioik 'pal» 

(C persuadé que 3a iermelë fût la venu 

«dominaml ' 

ce. Mais Je due ^ Maine.y hi^h 

fc éloigné de. faire ^les efforts- pout» 

*« conserver une {d»(^'^4ç|Bi 'lui -éioSt 



1* 
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« an moins* indiflerente , disôîl avant 17,8, 

« c^ite disgrâce au maréchal def^illars , 

(( qu'il et oit M enniivé des tribulations 

^ qu'il avoit à essuyer, que malgré 

<c Phonueur de la surintendance de 

ce l'éducation du roi, il donneroit de 

a bon cœur dix mille écus à celui qui 

a lui apporteroit une lettre de cachet 

« pour aller passer cinq ans dans ses 

>[ terres. Yràisemblablement la du- 
<c ciiesse du Mfaine tenoil davantage >à 
^ cet honneur ; et lorsqu'on liû ap* 

.4C porta l'ordre de céder à M. le duc 
«c 1 appartement que son mari occupoit 

,« aux Tuileiîes comme siinntendaot 
<c de. l'éducation , elle répondit avec 
n (uteur: oui Je le céderai. Eu mêaiz* 
« temps elle ordonna qu'on le dé- 

.<c meublât; et pour qu'on eût pintét 
« bit , 'elle brisa elle*meme les giat?es , 
ce les porcelaines, et tout ce qui loi 
« tomba sous la main ». 

Si cette princesse forma des liaisons M^nten- 
suspectes , si elle se prêta à des projets '^^J^ j^j, 
ca|>ables de troubler la tranquillité dut. t^p.'ts» 

/royaume et de devenir des crimes 
d'^at, on peut croire qu'elle ne com- 
ment qu'à cçtte époque. Comme on la 
jiigeoit Ibrt irritée 9 et qu'on né doutoit 

. pas qtt'elle ne fut très-disposée a se 
Tenger ^ si elle en trouvoit l'occabion ^ 

6 
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g trechi , irailé qui n'ayant pu mellre 
^ * d'acGord Charles VI et Philippe /^, 
avoit laissé chacun d'eux dans toute 
l'intégrité de ses prétentions. Ce des- 
sein iiiAlberoni étoit entouré de diffi- 
cultés ; mais son génie triompha d« 
tous ces obstacles.. 
Effotts De ce royaume épuisé , il fit sortir ua 

i'^spagnc. ai-nj^ij^eu^ qui étonna l'Europe. La Sar- 

daigne avoit été envahie au mois d'août 
de l'année précédonte parle marquis de 
Leede\ et sous le commandement du 
même officier , trente mille Espagnols 
, descendirentcette année en Sicile, d'on, 
avec l'assentiment réel ou supposé du 
duc de Savoie , ils dévoient tenter la 
conquête de INaples ; des vaisseaux 
s'armèrent dans tous les ports; et une 
escadre plus formidable que les autres 
se préparoit à Cadix. -En même-lfemps 
le ministre redonnoit à l'Espagne j dans 
toutes les cours, la coosidéraiion cpi'elle 
avoit perdue depuis à loqg-temps. Il 
se fit des alliés dans le Nord . s'assura 
le secours du Turc; et trop certain 
par le traité de la triple alliance 
conclu entre la France ^ l'Angleterre 
et la Hollande, "^pour garantir à l'em* 
pereur ses états d'Italie ; trop certain 
qu'il ne pourroît pas même espérer 
la neutralité de ces puissauces , Alheroni 
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résolut iToccuperles Aiijjlaîs en faûiaut JTTiT^ 
passer dans leur t(e le prétendant avec 
des ironpes qm deyoîent élre secondées 
par lei Suécloîs et les Russes, récon- 
ciliés per ses soins-; et enfin il ne se 
proposa rien moins qne d'opérer dans 
le gouvernement de la France une ré- 
ipolation par la deslitulion du régent. 
. Le moment éloît assez bien choisi : ujfpotiiîon» 

a- I «à regard du 

y anoit alors , non pas une insurrec- rcgcnt. 

tion décidée, ni des plaintes éclatantes; i^^'n. Arg, 
mais des mécontentemens sourds , 6^9 i'oVcm}!* *' 
si 00 peui s'exprimer ainsi , une espèce 
de maJ-iiis^e du corps politique , une 
îû^tûétuda vague causée parce qu'on 
seatoit en général qu'il se passoii des 
choses (\\n déplèisoient. Par exemple , 
on voyoit avec peine les Anglais , 
quatre ans auparavant ennemis de la 
Fra.ace au point de risquer de se ruiner 
eus^mémes pour l'éeraser, maintenant 
admis à la lamiKarité du régeni,. do- 
miner dans le conseil et y prescrire 
des loki Les Anglais, nation inca- 
pable , disoit^-on, de se modérer 
dans ses. succès , et abusant de la for- 
tune : Républicains superl:res, impla- 
cables: eomme' les Romains dàna leurs 
v.engfsaoees , et n^aj'I^nt pas eu honte 
d'arraober au due à!Orléans , contre 
le pnétsadajii 4 cer qù'ùtt ioï n'exigeroii 
Tom. XIII. B 
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, Z pas cTun aatre roi , le sacrifiée d*im 
malbeorettx. Ce reaversement on sjs-» 
lé me de Louis XI 9^ cboqnoit ceux 
inètDe qui vlj tenoient que par bat»- 
tude ; et pour celte partie de son 
goaYememeDt , le r^eol irooyoil peoi 
d'approbateurs. 

Oo étoit aussi revenu des esperanoes 
d'une administration sage, éconoaai- 
qne , approchant de Tadminislration 
paternelle : espérances fondées sur l'é- 
lablissemenl des conseils au comnien* 
cernent de la régenee , et sur le droit 
de remontrances rendu au parlement. 
Les conseils , où le r^enl Ironvoit 
quelquefois des opinions contraires 
aux siennes , lui déplaisoient , et leà 
gens qui cherchent à deviner les évév 
nemens par leurs causes^ prévoyoient 
qu'ils n'avoîent pas long-temps à sub* 
sistér. Les remontrances ne fiirent pas 
interdites « mais le duc di Orlicms ipté^ 
tendii qu'elles ne dévoient pas toucher 
à certains objets. Il voulut en oircons'- 
erire étrpitçioent et la matière et la; 
forme } et ces liqpfites posées , à ce que 
l'on crut alors , pour éldigneê la lu^ 
inièretÇt envelopper le^ ofiérations àvL' 
ministère d'i|.^e ob^orité dangereuse.',' 
aoijinèjrent, Jie\i i^'l^és .çan>ecturés d'oà'^ 
ijl^auireçt dçs iqupgq^et des^ craintes. 
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La magistrature s'effaroucha sur -tout' j. 
de l'appui donné par le régent à la- ^'* 
prétention d§ii ducs et pairs , de primer 
les présidens au parlement ; et , à dcfauC 
de satisfaction , ou pour l'obtenir , elle 
mit au jour un mémoire extrêmement 
môrtiâant pour l'orgueil de plusieurs- 
des familles élevées à l'honneur de la 
pairie. 

- Le respect du aux mœurs entra aussi 
pour quelque part dans le mécontente* 
ment général. Sans être rigoriste , oa 
n'aime point à voir fouler aux pieds* 
les biépséances. Plusieurs de ceux qui 
avoient désapprouvé les scrupules da 
Louis XIV ^ blâmèrent encore pltt8> 
le libertinage effréné qui y succéda 5 et: 
qui gangrena presque toute la jeon^s^ 
de la Cour. Si les personnes qai s'a^ 
musent de tout , rioient quelquefois^ 
des plaisanteries peu mesurées du 'duc 
ai Orléans j les gens sages ^> qui voieni 
les conséquences , ne pouvoieût> affi'^ 
prouver la légèreté insultante avec Ja^ 
quelle le premier homme de l'état tf ai-*^ 
toit la religion et ses ministres. On (ut* 
indigné aussi du rôle important qtie 
commençoit k jouer alors le vil > le 
méprisable Dubois , présumant assez 
de U facilité de sou ancien disciple 
•....■ ^: ..■• > B a 
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•"■^pouc aspifcu- onverleméol aux premîè- 
^"^^ • Ti^ dîgnUés de TégUse. 
traité de ^ ûontrU>ua>. au moifli de m& con* 
la Quadruple gieilis ^ à 1^ p^cséciilioû qui te peaou vela 
albfls «û»ln'e le duc du Maine, 11 lui 
en youImIi £6i isBoiâot , pou^ s'àire op- 
posé daqs Ib e^oseil au icaué de /a 
gMadrapla atliauQej nouvi^ accord 
conclu à Londres le 2 août entre l'em?* 
pereur y 1«$ rois d^ France et 4*^ Angle* 
tetre, aii^piDl le roi d'Espagiie étoît 
aOiuiBO ^Q^éàer sous Iroia m^is ; et 
demi Dubois avoit éid FînstfiifQefa. 
XM^i»/5 joignâi son. oesaeaidiBelà^ à la 
Umue de|M«; le dàiO), c[m avoi 1 to^ours 
OU) ' ^onir aOA Qoele^ niie véri^ble JiotU 
]l%tl]W>dofil ^n i«e peuil 9è»dfe r^iUk» ^ 
A ^no >)ar> ptsnte ; d'im procès c^lre 
lu* a^U ei^eMe fof lifiée. 11. y pe^âlvé* 
Boîti^veti updiiiB ob^Qûiioisy iaooocmaUle , 
^jfiKJc^'efl^. que i^ hk ducbesse du 
^Muîé90 tiii tp9^.e> poiic Jui faire aouffrir 
um. éfi0ùJ^..L0 légent dqnooit du 
SBfiUM.isa.moiif de ses démarohea.; 
il'dji^^i^ «tani»^ de smei$êe cerfaine^ 
que 1$ dMc.du Maine était dkms^ la 
iiee^eim dr mener la roi au parrl^^ 
went\ dé le fain déclarer mafsur y 
étpfor-là d^ anéantir laf^ence.:^ /# 
t m le cFoiè pas j^ ». répootliL^La €uaré« ^ 
çhiH de .FUlara , à ^ui le duc d^Or- 
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-téatis rfH^Dtbh ce projet , « fe fie crois ^^^ 
^ pns h duc du Mahae assez déïer* 
« mini ptmr pténdre une pareïlie 
XL réstflttthh '». En eflfet , la ccmduîife 
Ibible de •(!© prmc© dans imc occasioTi 
^i iorportante , confirmie ce jugement. 
Comme fe tnàrtûfml fui ténjoin oca* 
'kiire de eë tjtii ise pissa , nous le rap- 
porterryns dans src^.termteis. 

iL Le ^aofii à SYS heures du tnatîn ^ i^'^ k justk^. 
« fescoDsreill'ersderëi£ence furent aver-r/^'^Siîij^ 

• VI • ^^ •! 1 r Fait an duc «I 

« tis qu M t avort un conseil de régence Maine. ^, 
« entraordmaîre ^ qni seroîl suivi d'un 
^ Kt de ^nsiicc aux Tuileries. En en- 
te Iranl dam ië cabinet, ie trouvai le 
te régent t}ui se protnenoit avec un air 
« asseSB a]^é. Le duc du Maine vint à 
« moi ^ cft "nre (fit : // <^.^ s^ passer quel- 
•« çi^^ Mo^« rf^ violent conire vton 
« yV^r^ et moi. J'ai peine à te croire y 
« lei répondis -je; il répliqua seule- 
« ment. /& h sais,- Le comte de 
« Tôufouse nrm'Oi. Le régent le mena 
< à «ne feocire el lui dit peu de pa- 
ie n L»s ; api-és lesquelles le comte do 
te Touhuse alfa trouver le duc du 
a Maine ^ et ils sortirent tous deux, 
«e Là- dessus je dis au marquis ijiEffiat: 
« Ils s'en vont} qui quitte la partie ^ 
« la perd j>, 

Oa lui ensuite les édits qui dévoient 

5 
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^ ^g être portés aa lit de jostice. Le premier 
défeodoit au parlemeutde prcodie ooq- 
Doissance des affîiires d'état ^ d cassok 
deux arrêts , non-senlemeot contraires 
à la banque de Z/ai^,dootonatteDdoit 
la restauration des 6naBces, mais parl'im 
desquels Lauf lui-même, a^mi été dé- 
crété de prise de corps. Un second dé- 
claroit que , dés qu'un édit anrmt étépré- 
seuté à la Cour pour être enregistré, 
l'enregistrement seroit censé Eût huit 
jours après. Celui qui regardoit le 
duc du Maine et le comte de Tou^ 
louse^ portoit qu'on leur ôtoit, à la 
sollioitâtion des pairs , le rang qqi leur 
avoit Clé donné au parlement et ail- 
leurs par le feu roi, et par conséquent 
qu'ils ri'auroient séance qu'après loua 
les pairs de France y excepté ceux 
d'une création postérieure à l'édit de 
'l6(i4. Néanmoins, par une considé- 
ration particulière pour le comte de 
Toulouse j le roi lui ^conservoit ses 
honneurs , rang et prérogatives , mais 
.pour sa personne seulement. 

M. le duc fil ensuite lecture d'un 
mémoire où il disoit au roi : ce Sire j 
a le Jeu roi ayant paru désirer que 
K M. le duc du Maine^zi^ chargé de 
<( l* éducation de votre majesté , quoi- 
ik que cette place dût m^ appartenir 
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C pai* fe droii de ma naissance et ^ 
% suivant les étcempies anciens , je ^'^ 
« ne m'y opposai pas , par la con^ 
« sidéraiion de. ma minorité. Mais 
« toutes les raisons d'alors étant 
tt présentement cessées , je demande 
iL que £et honneur me soit déféré 
a suivant la justice de mon droit >>. 
Tout ce qui veooil d'élre lu , le fut 
de nouveau au parlenieut assemblé dans 
due pièce voisine pour le lit de justice > 
et convoqué d'une manière aussi brus«- 
que et aussi inopinée que l'avoieut été 
les membres du conseil. Saisi d'un 

Eireil efiroi , il agréa tout comme eux^ 
e premier président à la vérité de<^ 
manda à délibérer : mais le <;arde-des>- 
sceaux > aArgenson , après s'être ap«- 
ché de la perstouné du roi comme pour 
'.recevoir ses ordres , et faisant les foni»* 
.fions du nouveau chancelier d'Agnes^ 
seau , exilé pour son opposition au 
système, répliqua seulement : « Le 
«■ roi veut être obéi , et sur-le-champ »• 
Quant à la demande de M. le duc , le 
,régcnl conseilla tout haut au jeune 
monarque de l'accorder. 

« Quelques pairs furent surpris de 

a 6e ^qu'ils étoient nommés dans l'édlt 

.^ qui remettoit le d^c du Maine à 

^ soi^ rang de pair y et dans celui qui 

4 
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4C de ce trûtement. H jp^irobsoit quîâ 
4C rtrn «t l'autre ^dk éimi à ]« récfui-' 
«. ^îon des pairs > cé ^ne hi p^rr^aii 
% ignorcôenl j inntB Wmme p^hisieiirs 
4i éioisiit peines ^ ^rôiirmi (les fils dtl 
«K feu r(Di dégradé^ Vt^lfs cen^eûliVeiit 

C receyoit soi» frèrev 

« lia .^'éioieot retirée i4[K» ifethc daM 

jK l^af»p»*tenieilt ^ 4Jiio da Muhw^ 

4k rniHis ^ s'ils Qvoîétil eu la fermeté 

•<( de deinenrer fiei>dsm le Ifi^efiis^ 

4C tice, el Je neprcëféhiWBVée force 

fk Je 4t)ri >qm ieiM' éloil h\K , surr-loin 

4(. au doo du Métmé j «n'im ÔtiEiiii la 

.4C 84)rinii)eDdaiiceide i'ëd's^catîoR d<H roi, 

4C« el lé isoÎB de Teiiier â sa 4cei»serva^ 

.« iicHi ^ . Jetpiiel (lui ë^oît "plus pstemieDt 

ic 'Confie quVuiLhëriltéfs^présomptirs de 

41 .la courosine, il n'éfoit pas possiWè 

«. r|>ii 'as n'eussent «lîs'de^ obstscles atrx 

« projets forioés eorïtre eux. Léreraini^ 

<c d'être arrêtés iîl io^ptesBicTï sur des 

a ,Cfi&nrs remplis jdl^à bennes q^iaKlé^', 

ifii mais dans lesquels ou '^'ëtok 'psAi 

(c persuadé que la Jermelë fût lia Venu 

^ dominante. ' ' 

ce. Mais Je due 4^ Maine. ^ biefb 

fc éloigné de. faîne ^Ves efforts' poùt' 

,K conserver une. j4«Hjef''^^i *kii -éioSl 
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« an tnotns^ indifférente , dlsôil avant 1718. 

« c.€iiie disgrâce au aiaréchal de Villara , 

çc qn'il ctoit si ennuyé des tribulations 

<k quHi avoit à essuyer, que malgré 

« Phonneur tje la surintendance de 

ce l'éducation du roi, il donneroit de 

a bon cœur dix mille écus à celui qui 

a lui apporteroit une lettre de cachet 

tt pour aller passer cinq ans dans ses 

€c terres. Yrâisemblablefnent la du- 

^ chesse du Maine tenoit davantage k 
% cet honneur ; et lorsqsi'on lui ap* 

.4C porta l'ordre de céder a M. le dtrc 
«c 1 Appartement que son mari occapôit 

,<tt 9M\ Tuiieiîes comme siirintendant 
Ci de. l'éducation , elle t^pondit avec 
« fureur : oui je le céderai. En même- 
tt temps elle ordonna qu'on ié dé- 

.<c œeublàt; et pour qu'on eût pititét 
« fait 9 «lie brisa elle-même les giat?es , 
« \z% porcelaines, et tout ce qui loi 
a tomba sous la main ». 

Si cette princesse forma des liaisons M^nten* 
suspectes, si elle se prêta à des proîets '^"^"^^ 
Capables de troubler la tranqtulhte dut. t^p.As* 

.royaume et de devenir des crimes 
d'état, on peut croire qu'elle ne corn- 
tneziça qu'à cçtte époque. Comme on la 
jngeoit fort irritée , et qu'on ne doutoit 
pas qu'elle ne fut très-disposée n se 
T6Dger ^ si elle en trouvoit l'occasion ^ 

6 
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g tous les mécootens se rassemblèreort 
' '^ * autour d'elle, et ils D^étoieDl pas en 
petit nombre. 

Outre la manière dure avec laquelle 
le parlement avoit été traité au lit de 
justice, lé régent fit enlever et con- 
duire en prison trois conseillers, c[ui| 
dans la séance du lendemain , où le 
parlement a\oit protesté contre les 
événemens de ta veille, s'étoient permis 
de manifester des craintes sur les dan* 
-gers que couroit la personne du roi 
rpar Teloignement du duc du Mainem 
Cet acte d'autorité excita une grande 
fermentation t«mt dans la compagnie', 
que dans Paris, étonné d'une rigueur 
• qui n'avoit pas été tentée depuis les 
-barricades* Pareilles sévérités eiiercées 
>sur d'autres parlemens, principalement 
. sur celui de Bretagne, jetèrent aussi 
tl'alarffie dans les provinces. Le duc 
^Orléans supprima en même-temps 
les conseils établis au commencement 
de sa régence , pour y snbstittfôr des 
doparteroens, à la télé desquels il mit 
des secrétaires d'état plus dépendaDS- 
- dé lui. Le comte de Maurepas^ petit- 
fils du chancelier Phelippeaux de 
: Ponlcharirain , fut appelé au iléparte- 
ment de la maison du roi ^ Louis \Phe^ 
^ lippeaux y ïn9iri{\xis de la J^riUère ^ 
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et, eo survivance , le comte de S^'-Flo^ 1718. 
rentifiy sod (ils (1), à celui du clergé , 
Claude Liçblanck la guerre ; Fleuriau 
Hi Armenonçille à la marine ; Dubois 
Bui affaires étrangères; et le garde-dés* 
sceaux ^ Argena^n ^emeura chargé à 
la ïo\% de la directioq de la jusùce et 
des finances. Ce Fut un nouveau sujet 
de critique > et presque tomes les 
grandes familles , ainsi que les corn* 
pagnies souveraines , qui , |)ar leurs 
membres appelés aux conseils sup* 
primés, se regardoient comme admises 
. BU gouvernement du royaume , ne se 
virent pas sans chagrin et sans mur- 
. mure privées d une prérogative si pré- 
cieuse à leurs yeux. 

Enfin il î^e faisoit des pertes îm-Biilcis d'ciat» 

menses dans lesi familles, par le dis- 

, crédit et rinstabilité des effets publics , 

. représentatifs et cautions des dettes do 

l'état. Dès les premiers jours de la ré-» 

geuce on avoit converti en une seule es« 
^ pi ce de créance toutes celles qui , à Tex- 

j^.^».^— —^»^— —*■.*— —1*1^— .1^1.— fc——*—*iii I ■ 

(1) Le comte de Maurepaa çt le comte 
de â^. - Fhrentin etoient beaux-frères ^ le 
premier ayant éponsé la sonir du second : 
ils descendaient d'ailleurs du même quadri- 
aaïeuly Louis Phelippeaux y conseiller au 
piéaidial d9. Bloîs. . 

6 
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.^yi^, oepiiûD des rentes suv rHôiel-de-Ville, 
avoient été créées à divers titres , en 
divers temps el soas diivers notns , 
pendant le règne <te Louis XI J^ ^ 
et qui nvoîent considérablenient d^chu 
de leur vaievr primitive. On prît occa- 
sion de celte conversion pour les- vé- 
ritier^et de ùx cent millions à qu6i 
elles se montoient^ oa en annulla deux 
cent cinquante \ le reste fat soldé en 
billets, dits bÛleis d'état y qve Ton 
devoit rembourser siacces^itenneni , et 
qui , en attendant , portoient un îti« 
Icrél de qnatre po«r cent. Onles reçô- 
voit d'ailleurs en paiement de certaines 
parties dMmpositions , et de quelqqe3 
portions de domaines qni furent alîé- 
nées ; en acquisition de rentes viagèrts 
créées au denier seize \ et enfin' aux 

, hôtels des monnoies , oii se l^i^oit alors 
une nouvelle rePonie. Sur tine somme 
totale de sept mille Kvres , deux mille 

. pouvoient être payé« en billets d'état, 
Mb\& y comme Je marc fut porté xle 4o 
à 60 livres, Uarrivoit tyue te- gourer- 

. nemeiit y en rendant une somme -pa- 
reille de sept mille francs en monâùie 

. nouvelle, gaj^noit eRectivement un qûin- 

. ;&iiéQie sur les matières réelles, etreti- 
rgit. encore ses b\lleis graiU C'cloil 
une espèce de vol. il ^ex^ità; les réoia- 
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matioiis du pailemeot, ainsi que toutes ^1757 
les autres opérations Rnancicres dti con- 
seil : elce turent en partie ses plaintes 
à cet ^inl « ei métiie les iléfemses 
d'obéir y qu'il se pernciit d'opposer auiL 
arrêts du conseil^ cpii lui Nainrent les 
tuoriifications <|u'il éprouva dans le 
Ut de justice dont il vient d'être fait 
mention. 

C'est dams celte ocenrence q»'»- j ^/f'^"** 
voit paru J'Ecossais Jean Law , homme 
à calculs et à projets , qui s'étoit offert 
au régent pour libérer la France de sa 
dette» iVlaljjré les avis de Desmareis , 
auquel il iiu adressé et qui le jugea, 

.ses plans furent agréés. Le premier pas 
qu'il Çix dans laicarricré ox'i il osa entrer, 
fut l'érection d^une Banque, dont l'é- 
tendue très -limitée ne devoii pas faire 
présumer la part qu'il lui tlestinoit 
dans son grand œuvre. Bornée en efiet 
dans son origine au soin obscur de 
faire les aOaires des particuliers sous 
la modique rétribution d'un quart pour 
mille, ce fut delà qia'elle partit pour 
s'acheminer à l'étal incroyable de splen- 
deur oà elle parvint en trois ans de 

., temps. Sou -premier fotids lors de son 
établissement en mai 1716 , éioit de 
SIS millions'seulement ) divisés en douze 

- mille actions de cinq cents francs cha- 

^ jeune j . payables moitié ^n argeui et 



17 »8. 



58 QlStOIHS BB FltàNCfi. 

moiiié en billeu d'éut* CéuHt un bien 
léger soiilageiDeot delà dette pobliqne, 
qne le peiii uombre de billets qii elle 
eolevoit aîasî ii la circolatioD ; mais 
cette idée fui qd genue qni, étaot dé^ 
;Teloppé 9 prodiiUu le faineux système. 
i In avoit doiioé d'abord , aîosî qu'on 
Ta \n j des débouchés avantageov aux 
bilteid dV'tat, à Teffel de lessonienir; 
il entra désormais dans la poliiiqiie du 
gouvefneiuenl de les décréditer. La 
inodiciié des preiuiers reoiboursemeDS, 
et une déciaraiion qui porluit qu'on 
eesseroit incessamment d'en payer Fin-* 
térét, aiteignit rapidement ce but. Dans 
le méme-temp^^ le gouvernemeini ac- 
cordoil an contraire une faveur parti* 
ticulière à la Banque. 11 ordonnoit ijiie 
les billels qu'elle avoit émis et qu'elle 
devoît réaliser en argent à volonté;, 
fussent reçus comme numéraire dans 
toutes les caisses royales. Cette ^écla'> 
, ration , et des dividendes augmentés à 

Êropos , donnèrent aux actions de la 
ianque une valeur d'opinion bien sû^ 
périeure à celle des billets d'éiat. 

La comparaison qui s'en &isoit na- 
turellement , oSroit un moyen facile 
d^éteindre la Jette publique par Ua 
simple échange <les billets en actions 
de la Banque , pour |)eu que celles-ci 
eussent été en quantité proporti^mnelle 
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avec les billets de Pélat. Law trouva "" 
un prétexte plausible à cette augiuen- 
iU^.iOfi.Ëii 1717, il fit ériger et adjoiudre 
à' Itt' banque une compagnie de com- 
merce dite à^Occident ^ parce qu'elle 
devoit faire le commerce du Missi^sipi* 
dont on protnettoit des profits merveil- 
leux. On y attacha encore la propriété 
du Sénégal , et le privilège exclusif du 
commerce des Indes et de la Chine. 
Ce fut l'occasion naturelle d'uue créa- 
tion de viugt>çinq millions en action» 
et d'tine émission proportionnelle de 
billets de hanqtie ^ qui, avant ces réu- 
nions, avoient déjà été portés jusqu'à 
cent dix millions. Qu'ion juge de la 
somme dont elles autorisèrent alors 
l'émission, et l'année suivante encore, 
lorsque le gouvernement abandonna 
pour quelques millions à la Bantjue, et 
le profit des monuoies pour neuf ans, 
et l'adjudication des fermes ! Ou fut 
obligé de créer , pour satisfaire l'avî- 
'dité du public, trois cent mille nou« 
^Telles actions qui ne furent concédées 
qu'à des personnes privilégiées, et qui 
passant de main en main , toujours eD 
augmentant de valeur, montèrent jus- 
qu'à dix ou douze mille livres. Non- 
seulement les billets d'état se fondirent 
;daxi^ l'empressement de chacun à se 



1718, 



4o Histoire de JFrancb. 

j ,g défaire d'un papier presque sans va- 
leur pour acquérir quelques droits à 
la mine précieuse ; mais les renies sur 
rHôiel- de -Ville, l'or , Targenl , les 
terres eurent le oiétne sort. Telle éloit 
àJa fin dé 171g la couQance qu^in^piroit 
la Banque* 

Cependant ses billets j qui suivant 
les arrêts de fabrication ne dévoient 
monter qn^à six cent quarante millions, 
avoient été frauduleusement portés par 
le gouvernement jusqu^à trois milliards. 
Le soupçon que quelques personnes 
conçurcni de cette étnissiou aésordon'^ 
née , non-seulement sans proportioa 
avec les fonds en caisse , mais aveC 
les valeurs même que la Banque pouvoit 
réaliser, leur fit convenir leurs billets 
en numéraire. L'embaras qui en na-^ 
quit à la Banque^ donna lieu à des 
arrêts qui interdirent la conversion 
des billets en argent ; et dès-lors un 
coup irrémédiable fut porté au système. 
En vain le gouvernement déclara vou-> 
îoir faire ses rentrées en billets exclu* 
sivement à toute autre espèce} en vain 
il fixa la valeur du papier à un taux 
supérieur à celui que le cours donnoit 
à l'argent; en vain il défeni)ll dans les 
transactions particulières l'emploi de 
la monnoie^ dont il resçreigoit l^usage 
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les écniDgers sur-tout, s\)bslinèrent à '^ 
l'eD'vî à ëbhanger leur papier, quelque 
perle qn% chis^ent subir , et fortînë- 
rent le discréâh , qu*^l Tut dès-lors ira- 
possible d^tirrèter. 

Pour afficher la codliaoce , le ^our 
wmelMUl ordonna une nouvelle fa- 
bricatton de billets; puis un dividende 
de quarante pour cerit par notion ; 
enân «De reanse a ceux qui paîeroient 
les droits des Ternies en billets, re- 
mise^tn donnoit au papier un avantage 
de virtgt-einq pour cent sur l'argent : 
Inais la diéfiance ne Ht que s^acorottre 
de la faveur étrange accordée aux 
billets , les denrées triplèrent de va- 
leur y et chacun se pressa de convertir 
son papier en perles^ diaroans, bijoux 
et eflêls de toute espèce. 

Décbn des espérances qu'il s'étoit 
promises de son adresse, le gouverne- 
ment crut devoir recourir aux me- 
sures de rigueur II défendit d'abord 
de carder de vieilles espèces. Elles 
dévoient être confisquées au profit des 
dénonciateurs. Bientôt il proscrivit 
aussi les nouvelles. On ne pouvoit avoir 
«hez soi pour plus de cinq cenls livres 
de monuoie on de matières d'or et 
^'arseirt. Des visites domiciliaires fu-^ 
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rent ordoooées ^ et la déoooeiaûon 
eocoaragée. Ces vexations ei cette im^ 
moraliié iodigoèreot et ne réiablireot 
pœot le crédiu Alors le gooTememeDt 
sapprima d*aatorîté la moitié des tnllets, 
en les rédaisaot à la moitié de lear va- 
leur ; mais l'autre partie , naenacée par 
cet exemple d^nn sort pareil , n'eo perdit 
que davantage. Sur les représentations 
du parlement, l'arrêt fut révoqué'; 
mais la confiance étoit étmnte y et la 
révocation n'empécba pas les billets d^ 
tomber encore. Enfin , le premier no- 
vembre 1730 , le gouvernement coq* 
vaincu que tout moyen désormais étoit 
superflu pour rendre de la valeur aà 
papier , ordonna que les billets de 
banque ne seroient plus reçus que de 
gré à gré; c'est-à-dire en d'autres termes^ 

3u'ils n'auroient plus aucune valent, 
epeadant le gouvernement, qui avôit 
été le véritable banquier^ comp/it qu'il 
devoit les liquider. VériÇcation faite 
de la valeur originaire de tous les 
effets nouveaux qui se trouvoient entf^ 
les mains des particuliers. La dette fut 
reconnue de dix-sept cent millions. Le 
gouvernement s'acquitta par des billets 
dits de liquidation , qui , cpnver^ 
en renies pei-pétnelles et viagères sur 
l'Hôtel -de- Ville et sur les taïUes^ei 
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municipaux , charges la plupart mutiles 

et érigées seulement pour fournir un 
débouchéaux tnllets , grevèrent le trésor 
^royal de quarante millions de rente. 
Telle fut la fin de ce fameux système 
de Liaw , qui laissa l'état plus endetté 
qu'il ne Téioit auparavant; qui pro- 
duisit dans les fortunes particulières un 
bouleversement absolu , et dans la mO'- 
rale publique une subversion de prin* 
cipes qui corrompit dès lors toutes les 
classes de la société , et les infecta 
de cet esprit vil et cupide d'agiotage , 
l'un des caractères distinctifs du dix- 
huitième siècle. Telle est l'esquisse de 
,ce fameux système, que pour le mieux \ 

saisir, on a cru devoir présenter ici dans 
son ensemble , et dépouillé d'une foule 
d'accessoires qui ne font que l'obs- 
curcir et le rendre presque aussi mys- 
térieux qu'à cette. époque. Dans la suite 
on reviendra, s'il y a lieu, sur les .dé- 
tails^ selon que Foccasion s'en présen- 
tera. 

Comme les billets d'état ne tom- L'agîat. 
*bèrent pas tout d^un- coup au dernier Mém. Rég. 
degré de non-valeur, et quHl y eut deSclxVj,^' *" 
cascades dans leur chute; comme les 
^actions de la Banque n'acquirent pas 
.poo plus subitement une valeur trc$^ 
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^ SQpërienre à la première mise ^ il ^ 

^ ' ' trouva des observateurs qui spéculèrent 

^ établirent une ^espèce de jeu ou de 

commerce. Quand les bilieits aétat des^ 

cendoient k un bas prix y sur Tespéttincè 

qu'ils se releveroieut , îiss en ^cqué- 

rpient^ et le nfiosient d^une légère 

jniigmëniaiîeMi étant aurivée j ils en 

,acheioi€ot «les btifeis de Bai!iiqtie, 

dont le surtaux dtojinoit enciM^ tint 

valeur consitiérable, proportion gar-^ 

idée avec le prit qiuHis avaient mis à 

TtaçquisHion des billets d'étal. Qcmnrd ', 

au coAtmi^re^ les efleta die la bafiqu^ 

ja4Tgui«soi^Di) les joueurs recberobotis^ 

avec une ardeur effrénée 1^ bililstÀ 

4'état, et par-lii leur procnnineM tmt 

iaveur momentanée , nqui servoit à^efae*- 

ter les efief s laei^uissoErs xle la Banque ^ 

qu'ils prévoyoîent idevoir «bieiitét re-«- 

couvrer une «ou vel le ligueur. Et il est 

à remarqer q^te «es alternatives va-» 

rioient de la veille au lendemain , du 

soir ;iu matin, et $e répétoient souvent 

plusieurs fois dans le même jour. C'esl 

ccue espèce de commerce on de jeu 

qui a été appelé Vagio , laom dont on 

ignore l'origine , à rooios qu'on rie 

veuille le tirer du mot latin a gère ^ 

.agir^, parce qu'en effet, il n'y a pas de 

personnes plus acùves, plus éveillées 
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sur tout ce qui se [msse, que celles |««|{t. 
qui travaillent en finance. 

JLaw^ qu» benoît la balance de ce Richesse 
coœmecce, et qui d^ini contrôleur- **' ^•**- 
gëoéral d^g. finances, en 1720, nCp.^J!' ** 
^oublia piae daps ce» vicisaitudes. « En 
a nioina d'un mois il acheta du comte 
» ^EureuK |»oiir huit cent mille livres , 
a le comté de Taucarville en Norman* 
« die. 11 ofiVit au prince de Carignan 
u quatorze cerH mille livres pour son 
(C hôtel de Soissons. 11 présenta , peu 
a de jours^ après,- à la. morqulse de 
lE Beupwn, la somme dé cinq cent 
« mille li^es pour une terre. Presque 
a en même temps il étoit en marché 
a avec le dpc do Sully pour le marqui- 
ic sat deRosny ». 

' Des sommes aussi considérables , 
amassées en très-peu de temps et dé- 
pensées avec t%iQC de facilité, excitèrent 
Weaucoup de mm^mures et des plaintes 
de Ta part des familles ruinées. Le par- 
lecnent tes- reçi>l et donna contre Lau> 
nn décret d'ajournement personnel, 
^poi , fanf^erpar hû de com^roilpe , lut 
Goovertî en lâécrei 4e prise de corps. 
Mais le régent le prit sous sa sauve- 
garde; et LiOxp y i» Faide de cette- pro* 
tectioc» , ôontiiiu» de faire , par so» 
aptéme, - des. bettret» et des malUeu* 
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g reui, et de ceux-ci beaucoup plus <]ne 
des autres. 
Conspiration j4 Iberoni examînoit avec aUentîon 

contre le ré- •* i? i ' * 

fent. ce qui se passoit en rrauce. Le régent* 

Uim. Ki% et les Anglais le pressoient de complé-^ 

\%%\ ^isê^et ter la quadruple alliance par l'accession 

393* de l'Espagne ; mais il meitoit toute 

pag/*jjç*f '''"'• son application à se procurer des dé-^ 

Dan^tau , lais , pendant lesquels l'adroite émi- 

•^^|^*J^'^'jP*nence tâchoit d'éiablir solidement en 

•c 60S. Sicile les Espagnols qu'elle y avoit fait 

StddU t. ». passer ; et en même-temps que , par^ 

t i?pTto8 cet artifice , le cardinal retenoit les An- 

« aaS. gi^jg prêts à attaquer la flotte qu'il fai-:v 

soit sortir de Cadix , il se flattoit de* 

suspendre les efforts du duc iSOrléan^^ 

par les embaras qu'il se préparoit à lui» 

susciter. 

Que le projet qui éclata alors soit 
venu du ministre d'Espagne ou des* * 
mécontens de France , c'est ce qu'il 
n'est pas aisé de décider : maïs du moins 
ils se devinèrent aisément ^ ou iia s'en* 
tendirent du preœterHaaot. On présume' 
bien que la duchesse du Maine nt iîit 
pas des dernières à saisir les moyens de >. 
nuire au régent y et même de les faire 
naître, a: Par seâ pr4pini^*es démarcheii 
<c a la Cour de Madrid ^ elle ne voulut ^^ 
a: dit madame de SicMly qu'engagea 
ui le roi d'JEspagae à ^Milenir leduc dtx 
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ic Maine et sa iàmUle opprimée. Son 1^1 g. 
<c envoyé devoit voir le cardinal Al" « , 
ik beroni, et pressentir jusqua quel page 4. 
a pcnnt il voudroit prendre les inlé- 
<c rets d«nt il s'agissoit, et y afiPection- 
a oer le roi son niattre par les motifs 
ce de la proximité du sang et du respect 
« pour les volontés du feu roi son 
«c aïeul , enfreintes sans aucun ména- 
« gement. Elle recommanda bien k 
a celui qu'elle chargeoit de celte corn- 
ce mission , de ne point aller au-delà d. 
Cependant , soit que ces instructions 
ainsi restreintes ne fussent données que 
pour sonder le terrain avant que d'y 
prendre confiance , soit que la solidité 
qu'elle crut apercevoir l'engageât à avan- 
cer plus qu'elle ne projetoit d'abord ^ 
elle se mit en commerce réglé , mais 
très -secret et très - mystérieux , avec 
l'ambassadeur d'Espagne, ce Je me dis- 
4C pense , ajoute la même confidente , Page i«r 
a d'expliquer leur plan : car je n'y 
m ai jamais rien compris , et peut- 
« être n'en, avoient-ils point. Tout ce 
%c que î^en ai pu démêler, c'est qu'on 
ce vouloit détourner le roi d'Espagne 
<c^ d'accéder au traité de la quadruple 
0. alliance , trop favorable au due 
a ai Orléans , ei l'engager à demander 
éc la tenue des états -généraux , pour 
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j_,g^ c< borner J'auloriié du régeni: et ré- 
K primer lesi abus der &ou gouverne* 
• <( iiicnl y>. 

Ce but est assez clair , et c'est ap« 
pareniment l'obscurité des motffen^ qur 
eqipêcboit madame de Slaa/d*erï eom^ 
prendre le p/an. Elle dit que la du- 
chesse du Maine oMasista d'abord qu^ 
sur le |)reii)ler arlicle, c'est-à-dire sur 
la nécessité de détourner le roi cPJBs^ 
pagne d^ accéder au traité de la qua»^ 
druple QÛiance ; mais quaud la du- 
chesse vit eostiiie que. le piinçe de 
Cellamare éloit disposé à faire de* 
mander par so» maître la tenue des 
éiats-gcniéraUtX., a elle obligea ses deux 
à prineipaiix corj&dens , Malezieu , 
« habitué de sa Cour ^ et le cardinal de 
• % PoU^nac y àk travailler an mïodéle^ 
(^ des lettres que ce; monarque coura- 
ik géux écricoit pour ce sujet , tant au 
c( jeune roi son. neveui qu?au parl^' 
ce ment et aux étjat-s - généraiti eux-^ 
(( mêmes ». Or y ces lotiras devbieiiV' 
deinaqder , non-seulement qijie la que-' 
druple alliance fût rejetée par la Firance, 
mais en termes expréa^ que la régence^ 
fut ôtée au duc. ai Orléans ^ à cause' 
des abi|s qu'il y eommettoil,'6t'trans«'' 
férée au roi d'Eâtpagne^ qui y a^iile 
droit. prio£i{)al. 
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L^amhassa<leiir sentit bîen qn'îl ne j^. g 
pouvoit réussir clans une pareille en- jntHgues 
t. éprise sans un paili considérable. IH" p""^^ de 
se mu ucmjc a inlngner, tant par lui* 
même cjuè par ses émissaires , avec des 
gens de toute sorte d'états , grands 
seigneurs, militaires , prêtres , moines ^ 
gentilslioamies , magistrats. Feu lui 
iinportoit quels Fussent leurs intérêts ^ 
qu'ils eussent les mêmes vues, qu'ils 
concourussent, ou non au même des* 
$ein I bien persuadé que, quand il s'a- 
giroit d'éclater , la haine contre le ré- 
gent y l'amour de la nouveauté oti la 
crainte de se trouver seuls , les réuni* 
niroient à la faction qti'ou leurindique* 
roit. Il s'en formoit beaucoup qui 
avoient chacune leurs mystères , et qui 
s'efforçoient de grossir le nombre de 
leurs associés. Stlon la coutume des 
gens ardens , qui se flattent toujours 
jde réussir , ces conspirateurs , sur- tout 
les subalternes , s'imagiuoient avoir 
pour sélés coopérateurs tous ceux 
qu'ils ue rencontroient pas ouvertement 
Goolraires à leurs sentimens , et les ins< 
envoient sur leurs listes. Cellamare ^ 

3ui ne doutoit plus , rendoit compte 
e ses succès à Alberoni j et celui-ci , 
sur la parole de l'ambassadeur^ croyoit 
déjà le régent destitué* 

Tom.XUL Q 
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j-,y Le niinislre d'Espagne avoil besoia 

Eiiet font ^^ ^**'^® ""^ révoluiion eu France ; 
4^cQavtcies. iJ devenoîl d'autaBt plus pressant , que 
les Anglais , împalîeniés de ses délais au 
»ujet de ta jonciioa de l'Espagne è la 
quadru[)le alliance , se déternaînôreot 
à l'attaquer. QuoiquHIs n^eussenl que 
vingt vaisseauK d^ns la Méditerranée , 
Us eherolièreHt la flotte espagnole qui 
iivol|. envahi la Sicile , et qui en conap- 
teit vingt-sept. L^amiral Byng la ren- 
contra le 1 f aoûi à la hai^ieup du cap 
Passaro , au sud de l'ile^ et prît ba 
détruisit vingt-lpois vaisseaux , ce qui 
porta un coup mortel à la' marine es«> 
pagpole. Le cardinal , outré de cet 
écpeCy et se voyant en niârae-temps 
menacé par Is^ i ranoe , écrivit à Wnm^ 
))assadeur de mettra te feu, aiakx mines ^ 
Fendant que cet ordre venoit à Pa- 
ris y le prince de Ceilumare envojoît 
k Madrid le modelé des lettres , et les 
autres pièces sur lesquelles il vouloil 
consulter le ministre avant que de les 
employer. Il crut avoir trouvé une voie 
très-sûre de les faire parvenir , en Jea 
confiant à l'abbé PoNo^Carrero ^ txe'^ 
veu d^un cardinal de ce nom , qui s'en 
alloit en Espagne avec Monteléon ^ fih 
de i'amh^ssadeur d^Ëspagne eo A^gle^ 
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terre. Ils a voient une chaise à double 
Ibjfids , oii les papiers furent mis. «7^«« 

Les messages , les rendez -vous , les 
conférences entre les personnes du 
complot ne pouvoicnt avoir lieu sans 
des mouvemens (^ui donnèrcni des 
soupçons. La duchesse du Maine étoit 
observée. On épioit toutes ses dé- 
marches. Personne ne fréqueiiloit chez 
elle, de jour ou de nuil, travestie ou 
sans déguisement , qui ne fut connue. 
Cependant , malgré ces soins et cette 
surveillance > peut-être le duc d'Or- 
léaîis n'auroit-il rien découvert , sans 
un hasard qu'on raconte de deux ma- 
nières. 

La première , qui fut généralement j^^^j 
crue, parce que les mœurs du régent ^**»p* 49- 
Gt de ses confidens lui donnoient de 
la vraisemblance , « c'est que le secré* 
« taire de l'ambassadeur d'Espagne ^ 
ce pour s'excuser d'un rendez - vous 
« manqué chez une femme célèbre 
«K dans les annales du libertinage^ lui 
« dit qu'il avoit eu tant de dépêches 
«c à faire a cause du départ de l'abbé 
a 'PortO'Carrero j qu'il s'étoit trouve 
ce dans l'impossibilité de tenir sa pa- 
cr rôle. Cette femme , qui étoit en re- 
« lation intime avec le régent , lui 
K rapporta ce propos , qu'elle crut ne 
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^^^^ «• devoir |)as lui êire iiHlifiTéreot. Ea 
V elVet , il e>i>éclia nn courier avec 
c« (les ordres pour fouiller les vova- 

b «KiwukUw* Lit seconde innniere , moins singu- 
lière et pf ut-éire plus vraie , se trouve 
dans les Mémoires de Dangeau. U 
du que les deux ahbés , munis de 
passeports» pour eux et leur suile , s'é-> 
toieut laissé accompagner par un ban- 
quier espagnol, fugiiif de Loiidre8| 
où il avoit l'dit une giosse banqueroute^ 
Les Anglais intéressés le snivoîenti 
porteurs d'une permission de le ùktt 
arrêter par-tout oit ils le trouveroientt 
Ils Patieiguireut à Poitiers, et en oher- 
chant ses papiers dans la chaise de ses 

Erotecteurs , on trouva ceux de Tam* 
assadeur dTspagne, dont on s'empara. 
Une troisième version veut que le co« 
liste même des dépêches, ait dénoncé 
les voyageurs au cardinal Z?/i6ciM j avec 
lequel il étoit depuis long-temps ei| 
relation > et qui les fit ainsi (arrêter i 
coup sur. 
Beaucoup et Quoi qu^il en soit, on laissa l'abbé 
ao^ltttêuîf. Porto- Carrero continuer tranquille- 
ment s$i route. Il avoit déjà dépéché au 
prince de Cellamare uu courier qui 
lui apprit cette nouvelle , avant Farri* 



le 
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vëc de cclnî qui ponoîi les papiers au q 

regeol. Ce deruier arriva la nuit. « Mais 
« du moment oîi l'iienre du son (ter 
a veniiit, dit Samt-Simon ^ fout êioit 
c tellement barricadé au deliors, que 
iC <îuelqiie affaire qui piil sulnenîr, il 
a ëtoit impossilile de parvenir au ré- 
« genl ; et non seulement pour les 
ic afiâires inopëes , mais pour reIKs 
€ même qui eussent le plus dan^je^- 
C reasement intéressé l'état et sa per- 
ce tonne d. L'ambassadeur eut donc le 
de temps faire disparoitre les papiers les 
plus dancereni , et il osa le lendemain 
aller, réclame^ ceux qui avoient été ' r ■ 
àaiûs : on ne lui répondit qu'en le 
consignant sous bonne garde dans son 
lifttel;, d'où on le transféra à Blois, où 
il resta jusqu'à ce que le duc de Saint" 
jâignarij ambassadeur en Espagne , fut 
revenu en France. La duchesse du 
Maine fut arrêtée à Pi«ris le 29 dé* 
cembre, le duc à Sceaux, et aussitôt 
renvoyés, elle à la citadelle de Dijon , 
lui dans le château de Dourlens , et on 
mit à la Bastille beaucoup de leurs 
domestiques ou alfidés. De ce nom- 
bre ëtoit le jeune duc de Richelieu y 
déjà célèbre à* vingt -deux ans par 
son courage et par ses succès auprès 

3 
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,. o ' des femmes. Il s^indîenoît à son âge 
oc n avoir encore aucune mHtience 
dans le gouvernement. On suppose 
qne l'envie de jouer un rôle le rendit 
factieux , el qui! promit en effet à 
jilberoni A^ livrer Bayonne^ oi\ éloit 
son régiment. Le régenl disoit de lui, 
qu'il Y avoit sur son compte de qtioi 
faii*e tomher quatre têtes, s'il ïes avoit. 
MhÎs les femmes vinrent à la traverse, 
et il dut une prompte liberté zrxTi puis- 
snntes intercessions de mademoiselle 
de Charoiais ^ sœur du duc de Sour^ 
bon, et sur-tout de mademoiselle de 
yhlois j depuis dnchesse de Modène^ 
Contenu des {JHe du récent. 

papiers saisis. .r^i-* ..^ «, 

Mim. Reg. ^ emi-ci , pour justiiier auxyeun de la 
t. », p. 170 nation ces coups d'autorité, fit imprimer 
j les trois Ictt res qui s'ét oient trou vées dans 

les papiers enlevés à Porto- Carrera , et 
destinées à être adressées par le roi d'Es- 
pagne , l'une au roi de France , Tau- 
tre au parlement , la troisième ant 
états-généraux j quand ils seroieot as- 
semblés , et une quatrième j intitulée 
Requête des états d sa majesté catho^ 
lique , pour l'engager à venir prendre 
la régence du royaume , où à y pour- 
voir , s'il ne venoit pas lui-même. 11 y 
avoit dans ces pièces des choses sur 
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lesquelles il «iiroii été important au iji^. 
rëi^eiit de ne pas donner trop à ictlé- 
chir. En parlant du parlement , ies 
écri^arnsdisoient : ce Celte compagnie « r.em,x.%t 
X dans laquelle on a reconnu le pou-''^^' 

voir .de décerner la régence , à qui 
X on s'est adressé pour le recevoir, 

avec laquelle on a stipulé en la rece- 
t vaut de ses mains > i laquelle on a 
£ promis pabliquemeot , et avec sér- 
ie tueat, que l'on ne vouloii eire mai* 
t tre que des seules grâces , et que la 

résolution des aftâires seroit pri.se à 
c la pluralité des voix dans ie conseil 

de régence > non -seulement ou ne 
c l'écoute pas dans ses plus sages re- 
c txioutrauces , mais on exclut des 

conseils les stijets les plus dignes ; 
ic d'abord qu'ils représentent la vérité , 

Doo- seulement on ne Técoute pas, 
c mais la pudeur empêche de répeter 
i à votre majesté les termes également 
c honteux et injurieux dans lesquels on 

a répondu « lorsqu^on a parlé aux 
ç gens du roi en particulier; les regis- 
tre^ du parlement en feront foi jus- 
c qu'à la postérité la plus reculée )>. 

Ces écrivains disoient encore ! « Le Paetit» 

public n'a ressenti aucun fruit , ni 
( de l'augmentation des monnoies , 
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,. o ' des femmes. Il s^indîenoit à son âec 
oc n avoir encore aucune mHtience 
dans le gouvet-ncment. On snppose 
qne l'envie de jouer un rôle le rendit 
factieui , el quH promit en cffei à 
Alberoni A^ livrer Bayonne^ oi\ éloit 
son régiment. Le rëgenl disoit de lui , 
qu'il Y avoit sur son compte de qtioi 
faii*e tomher quatre têtes, s'il ïes avoit, 
Mhîs les femmes vinrent à la traverse, 
et il dut une prompte liberté auii puis- 
santes intercessions de mademoiselle 
de Charolais ^ sœur du duc de JBour» 
bon, et sur-tout de mademoiselle de 
yhlois j depuis dnchesse de Modène^ 
Contenu des fiHe du récent. 

papiers saisis. .r^i-* ..^ «. 

Mém. Reg. ^ «lui-ci , pour )U5tiiier auxyeun de la 
t. », p. 170 nation ces coups d'autorité, fit iuapriroer 
^ les trois letl res qui s'ét oient trou vées dans 

les papiers enlevés à PortoCarrero , et 
destinées à être adressées par le roi d'Es- 
pagne , l'une au roi de France , l'au- 
tre au parlement , la troisième ant 
états-généraux , quand ils seroient as- 
semblés , el une quatrième , intitulée 
Requête des états à sti majesté catho^ 
lique , pour l'engager à venir prendre 
la régence du royaume, où à y pour- 
voir , s'il ne venolt pas luimcme. 11 y 
avoit dans ces pièces des choses sur 
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lesquelles il «uroit été important au i^i^, 

rëgeiJt de ne pas donner trop à rdflé- 

chir. En parlant du parlement , les 

écrivamsdisoieot : ce Celtetompagnie* l'em, 1. 1, 

ce dans laquelle on a reconnu le pou-^^^' 

K voir.de décerner la régence, à qui 

K on s^est adressé pour le recevoir, 

K avec laquelle on a stipulé en la rece- 

X vani de ses mains y k laquelle on a 

K promis pobiiquemeot , et avec ser- 

K uieat, que l'on ne vouloii Éire mai* 

8C ire que des seules grâces, et que la 

résolution des affaires seroit prise à 

c la pluralité des voix dans le conseil 

de régence > non -seulement on ne 

( Técoute pas dans ses plus sages re- 

ic moutrauces , mais on exclut des 

c conseils les sujets les plus dignes ; 

d'abord qu'ils représentent la vérité , 

Doo- seulement on ne Tocoute pas, 

c mais la pudeur empéclie de répéter 

t à votre majesté les termes également 

honteux et injurieux dans lesquels on 

C< a répondu ^ lorsqu^on a parlé aux 

gcfjs du roi en particulier; les régis- 

trtjS du parlement en feront foi jus- 

c qu'a la postérité la plus reculée y>. 

Ces écrivains disoient encore ! « Le Paetit» 

public n'a ressenti aucun fruit , ni 

de l'augmentation des monnoies , 
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K «ii^i* cep^a '?*Rt le» a.«ai«s tniMils 
c. 'i^-: î*. T^r: roi i eii*^» r^ini^Dt leforl 
c irr* :.l -î l'^f;$'i^s ;iT^errt» : nuis dans 
j» 1^ t^'^i'^^q i^ !< n^iilroct «foDeouâoj 
«L i! 'f.r^m loif -ie l'anire . ci cette circa- 
ir U*.iorj t^kfi^it «i;l>âisî<*r le» ^^^nds et 
n. l-r^^xr^ifiie^. Afijonr lliui le» é^migen 
a: <j û «a^frof (Liiter la paMOo dumi' 
« n:srj?e , t'O i-yMaierjl toqi le patrimoioe 
« 1*:? *:firark^. A EriSn on ajoutoit en 
le: rj^? ds-rz aiuers : 9 11 semble que 
<f. !«: pr«ni>r soin da iluc XOrléoJttM 
iL :;iÎ! éîé 'k se Taire tioiinenr de l^rré- 
« lî'^io I. Celte îrrtli^uu Ta plonge 
«: (ia'r^ (!<<) eicès de Hceace, dont les 
^ M<;€l«^s le» [lins corrompus n'ont point 
^f en iVti^iniAe; ce qui, en lui attirant 
<f le mépris et rindignation des pra- 
« pies , nous fait craintlre à tont mo- 
H meni pour le royaume , les elnti- 
«c mens les pins terribles de la ven- 
<L g^ance dl\ine d. 
Stut, La même înprudence du régent ^ 
■'••* ^* qui avoil fait publier ces écrits dans la 
première chaleur , les fit précéder d'na 
avis qui porloit : o Que quand le ser- 
« vice du roi et les précantiont no- 
ce cessaires pour la sûreté et le repos 
ce de Tétat permettroieni de rendre 
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« pnblîcs les auires projets , mtoifestes 1719. 
c el méoKMres , oo v verroîi toutes les 
c drcoDMiUces décile détestable coa- 
« juraiion d. 

Mais , quand on enl interrogé les rrorf^farat 
prisonniers, an Ken de crimes d'état p^^S^îni, 
àjornies , comme seroieot de uoirs 
complots , des projets de dévastation 
et drassa&ûnal , que ces exprcssîoDS 
sembloientîntliquer, on n*entre\itqne 
le dessein de faire assembler les éiats<- 
génériux ; encoi« ce dessein , repré- 
nennble par la raison que ceux qui le 
lenloient n'avoieut aucun droit pour 
cela y punissable même à cause de iiai- 
sousaveç un prince étranger , quoique 
parent, ce d^sein se trouva dénué de 4 
preuves concluantes contre les person- 
nes soupçonnées. A la vérité , les 
papiers enlevés à Porto-Carrero incul- 
poient fortement l'ambassadeur d'Es- 
pagne , comme ayant abusé de son 
ministèie pour exciter des troubles en 
France , mais l'inculpoieut seul ; car 
ces pa|)iers n'étant que des copies, les 
personnes nommées et désignées pou* 
iroient nier, et nièrent en eOet qu'elles 
y eussent aucune part. 

Après avoir promis au public des 
preuves d'une abommable conspira- 
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171Q. tion , après avoir Tait fulminer tons les 

1^ duc parlemens dn royaume contre les écrits 

du Maine ^q Cellamare . comme séditieux , inso- 

nuiocrnr. , . ' , . ' , 

^^^^^ ^^, jens, calomtiieux , on etoit encore a 
p- no; 1. 1, chercher ce qu'il y avoit de si horiible 
dans cet affreux complot. Il paroît que 
les conseillers du duc SOrléans , ceux 
qui l'avoient exciié à ces éclats ^ au« 
roient fort souhaité de trouver le duc 
du Maine coupable. On poussa le 
désir jusqu'à l'injustice : (C car un des 
» prisonniers ayant écrit dans sa dé- 
« posii.ion que, lorsqu'il traitoit d'ar- 
cs faire avec la duchesse du Maine y 
€C elle rompoit la conversation dès que 
tt le duc du Maine paroissoit , le 
ce commissaire , blessé de ce qui tendoît 
ce à justifier ce prince , lui dit : Ce n*est , 
a pas L* apologie du duc du Maine 
<c qu^on vous demande y rayez cet 
<c article. 11 le raya, et ne fit pas sentir 
<c au magistrat que c^étoit prévariqiier 
ce dans son ministère, de ne pas recè- 
le voir éj^alement ce qui étoit i charge 
ce et à décharge ». 

Mais, malgré cette afiêctalion de par^ 
tialité, l'iuiioceu«e du prince perçoit 
de tous côtés. 11 n'y avoit point d'accusé, 
non -seulement qui ne la reconnût, 
mais même qui ne la préconisât sans 
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CB êrre requis. Dans Fécrit qu^on exi- i«,q^ 

gea de madame de 5f^â/, comme con- 
dîiiofi nécessaire de sa liheilé, après la 
relaûoQ des liaisons assez indiBcrentes 
formées et entretenues avec quelques 
intrigans » par ordre de la princesse , 
et après avoir dit : ce Voilà les seules 
«c choses où faie eu quelque part et 
<c dont j'aie été informée » ;e1]eajopta^ 
quoiqu'elle sut que par-là elle ne Faisoit 
passa cour: ce Au surplus, j'ai enlrevti 
4C que madame la duchesse du Blaine 
€C se donnoil des mou vemens , et qu'elle 
ta éloit embarassée dans quelques affai- 
a rcs dont je n'ai point su le détail ; 
<c fai seulement remarqua Pextrêrno 
m frayeur où elle étoit que M. le duc 
«c du Maine en eût la moindre con- 
« naissance ))* 

Ces con Fessions par écrit étoient un tes pristm* 
moyen qu'on avoit imaginé pour termi- »»ws«iâcW«. 
ncr cette affaire, et donner un air dcp, i^,'*'** 
grâce àla liberté que la j ustice accordoit. 
fK Le régent étoit décidé à ne relâcher 
IC ni les chefs ni leurs adhérons, sans un 
€C aveti de leur part qui servit d'apolo- 
« gie à sa conduite ». Ainsi la duchesse 
du Maine en fit un , et tous les pri- 
sonniers à son exemple; mois ce qu'il 
y a de singulier, c'est qu'il n'y eut 

6 
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TT~* aucune de ces déclarations qui ne fût 
auparavant concertée. Maigre les ver- 
roux, les geôliers et les gardes, les 
prisonniers se comrauniquoient leurs 
idées , convenoient de ce qu'ils diroient 
ou tairoient j se répondoiept , se répli-> 
quoient ; jusqu'aux expressions , lout 
ëloit minuté auparavant , et ils iié li** 
vroient leurs prétendues dépositions 
qu'après les avoir fait cadrer bien exac* 
tement les unes avec les autres. Le ré- 
gent les iisoit dans le conseil , non sans 
doute qu'il les regardât comme des 
pièces probantes contre les prévenus du 
crime j mais comme une espèce de 
justification de l'éclat qu'il avoit donné 
à cette affaire. 

La duchesse du Maine , après sa 
confession , qui ne laissa pas que de com- 

Êromettre bien du monde, sqr-tout en 
retagne , eut permission de revenir à 
Sceaux. Elle comptoit y trouver le duc 
son époux; mais il refusa de s'y readre, 
irrité de la captivité qu'elle lui avoit atti- 
rée par son imprudence. Cependant it 
se laissa eusuiie fléchir, et revint auprès 
d'elle. Il y eut aussi un raccommode^ 
ment a vec le duc (T Orléans. La duchesse 
\ouloit entrer en explication. Tout est 
oublié, lui dit-il^ et en effet il ne s'en 
souvint plus. 
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OaB reproché au mîaisire d'Espagne , 
qtie son projet éloit vague et mal cooa- 
bioé, mais peut -être n'a -t- il manqué 
que parce qu'il fut conçu trop tard. Qu'il 
l'eûi fait éclater lorsque le duc du Maine 
étoit encore surintendant de l'éduca- 
tion du roi ; que ce prince eut eu la 
hardiesse de mener au parlement le 
jeune monarque , dont les démarches 
dépeodoient encore de lui ; qu'il l'eût 
iail^scorier des principaux seigneurs , 
partbacs de ^ancien gouvernement , ou 
mécontens du nouveau ; qu en même* 
temps une flotte espagnole eût paru sur 
DOS côtes, une armée sur nos frontiè- 
res , et que la fermentation de la capi- 
tale eût été habilement propagée dans 
les provinces : on ne peut douter que 
le régent ne se fût trouvé au moins 
dans de grands embaras et que peut- 
éfre le succès n'eût légitimé le plan 
hasardé àiAlberoni. 

Quand il eut échoué, ce fut entre Guerre 
le. duc d'Orléans et le cardinal , ce ^^^T^^: , 

, , , y i/fém. Régi 

quon peut appeler un combat a mort, t. », p. m?* 
c'est-à-dire un défi tacite , une ltitte*^^'çjj"^;j'^ 
pour se renverser; ce qui, entre politi- 
ques et ambitieux , est une espèce de 
inort. Ils armèrent les deux royaumes, 
moius pour les intérêts des deux na- 
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lions, que pour leur querelle eJt leur 
vengeance parliculière. Alberoni con- 
tinua à inquiéier la France par des pré- 
paratifs d'invasion en Angleterre. Mais 
déjà le chef de. cette es^pédition ror 
manesque n'éioii plus Charles XII y 
plus soldat que général, avoit été lue 
par son imprudence à la fin de l'année 
précédente, au siège de^Frideriks-Hall 
en Norvège ; et celle année la flotte qui 
devoit porter le prétendant en Irlande 
et le duc d'Or/720/ZG?son(idé!e assistant, 
fut dispersée par la tempête. Le cardi- 
nal avoit formé encore des liaisons in-*- 
tinies avec des seigneurs de notre Bre- 
tagne, qui dévoient lui livrer des places 
au moyen desquelles il compioil tenir 
louies les côies le long de 1 Océan en 
respect, et empêcher le régent de por- 
ter des secours à ses alliés. Celui - ci 
envoya une armée dans le Roussillon , 
avec ordre de pénétrer en Espagne , et 
déclara en même-temps, dans un mani- 
feste , que e'étoit au seul ministre ^/i- 
ne mi du repos de l^Europe^u'il en 
pou/oit. 

Philippe, s'éioit flatté qu'une déser- 
tion générale alloli lui livrer une armée 
presque enlièrement composée d'offi- 
ciers et de soldais raécontens , et qu'il 
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connoissoit tous pour ainsi dire , par j-,g 
leurs noms, pour avoir aulrefoiâ coqi- 
battu. sous lui et pour lui. Mais pas un 
Français ne dévia du devoir : tous 
imitèrent leur chet*, le maréchal de 
JBerwick , l'un de ceux qui avoient le 
plus efficacement soutenu le tronc de 
Philippe F, et qui, tout en conseillant 
a son Bis aîné , le duc de Liria ^ de 
rester fidèle au service d'£sp«')gne , mon- 
troit un semblable dévouement à la 
cause de la France. Ses succès en Es- 
pagne, malgré les intérêts opposés du 
malheureui prétendant son frère, furent 
rapides : toute la province Guipascoa 
tarda peu à être envahie, et une paiiie de 
la marine espagnole fut détruite dans 
ses ports, par le concours politique des 
Anglais à des opérations dont le dom- 
mage devoit rejaillir un jour sur la 
France. Mais quelque fussent les avan- 
tages des alliés^ Alberoniu^eiï donnoit 
Î)as moins de grandes inquiétudes. Tous 
es jours on découvroit des mines qui 
-auroient produit de grands boulever- 
aemens, si elles n'avoient été éventées, 
C'étoit en Bretagne sur-tout que les 
trames les plus dangereuses avoient été 
ourdies. Cette province, accoutumée à 
voler ses charges avec une apparence 
de liberté; se voyoil dépouiller en cq 
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moment de ce précieux privilège , et 
enconservoitun ressentiment qui, aigri 
par l'Espagne, alla jusqu'à la révolte. Les 
forces envoyées pour la réduire éioient 
presque gagnées par la même puissance ; 
vingt-deux colonels avoient , dit-oo , 
promis d^arréler le régent lui>niême ^ 
si son humeur guerrière l'amenoit par« 
mi eux 5 et de le livrer à une (lotte espa- 
gnole qui croisoit sur les côtes» Soil 
que ces desseins eussent été découverts 
parles papiers qui furent saisis; soit qu'on 
en eût connoissance par les révélations 
des conspirateurs arrêtés , une chambre 
de justice établie à ^Nantes fut chaînée 
de faire le procès à plusieurs seigneurs 
Bretons qui se trouvèrent chargés. QudL* 
tre d'entre eux eurent la tête tranchée) 
les autœs se sauvèrent « et la firetagae 
resta tranquille. Le minbtère de Frang- 
ée, à force de négociations dans la 
Nord^ réussit à détacher de l'Espagne les 
rois de Suède et de Danemarck , ainsi 
que la Russie, qu'^/6érom avoit gagnés» 
11 s'étoit même étayé du Turc , qui de- 
voit envoyer une flotte dans la Mé.di?> 
terranée. Le régent ne trouva pas^ de 
meilleur expédient pour détruire ces 
trames , que d'en couper les (ils , en 
remontant à la main qui les dirigeoit, 
et pour cela de pousser vivement la 



Louis XV. 65 

lierre en Espacne , de pénétrer îns* . 
u au centre s il le ialloit , et ne lorcer 
insi la reine ^ qui conduisoit le roi. à 
bandonnerle ministre, ijuila condui* 
it elle-même. Cemoycn réussit. L^em- 
erèur seconda ces plans de son côté , 
n faisant passer seize mille hommes 
n Sicile. Ceux-ci, sous la conduite da 
omte de Mercy j petii>Bls du fameux 
éuèral de ce nom , qui trouva la mort 
BII8 les champs de Nordiingue, près- 
èreni de poste en poste le marquis de 
^^ede^ H qui la catastrophe de la Cloite 
spagnole avoit enlevé tout espoir de 
elraiie, et ils le forcèrent ji sous Pa- 
erme, à traiter de l'évacuation de 
Isle. 
Leurs majestés catholiques voyant Paîx arec 
a guerre se laisoit sérieusement , 
|ne déjà Fontarabie et Saint-Sébastien 
stoient pris, et la (Catalogne menacée, 
irétèrent l'oreille à des propositions 
le p?ii. Elles ne furent autres que les 
conditions du traité de la quadruple 
liance, dont les principales étoient 
que Tempereur lenoncerolt à ses 
prétentions à la couronne d'Espagne ^ 
et recoiiijoîiroil Philippe f^ pour 
I légitime roi des Espagnes et des 
K Indes; que de son côté le roi catho- 
lique renonceroit; en faveur de Tem- 
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'a pereur, aux états démembrés de la 
a monarchie espagnole , tant dans l'J« 
a talie que dans les Pa\s-Bas; que la 
a Sicile et la Sardaij^ne seroîeoi cédées 
« a l'empereur , qui graiifîeroû de 
« c.'llc'Ci le duc de Savoie : que si 
<c li:s (lues de Toscane et de Parme 
4C venoient à mourir sans po^érité 
tt masculine, le fils aîné du roi d'Ës* 
i{;ne el de la reine sa seconde 
^mme , et à son défaut ^ les autres 
a enfans mâles de celte princesse et 
a leurs successeurs mâles, hériieroieot 
<c de ces duchés; et que dés i présent 
(( le roi d'Espagne pourroit entretenir 
a à ses ordres dans ces duchés sit 
oc milie hommes /ro/z espagnols j j^oxit 
a la sûreié de Thériiage. Enfin il y 
<(. avoit un article secret ^ par lequel 
a PhUippe V devoit confirmer sa re- 
(( uoncialion à la couronne de France B^ 
et à ce qu'on peut présumer , un autre 
article encore plus secret^ par lequel le 
roi d'Angleterre prometioit de resti- 
tuer Gibraltar à l'£.spagne. Telles furent 
les conditions auxquelles souscrivit 
Philippe y le 25 janvier 1720. 

En les lisant, ou est suifiris que 
l'Espagne ait préféré , sons Alberoni^ 
de se procurer par leà armes presque 
tout ce qu'elle pouvoit auparavant ob« 
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par nn traite ; mais ontre que ^^^o 
Ippe f^ ne devoit pas voir avec 
éreifce la Sicile, la Sardaigne et 
ays-Bas arraches à sa puissance et 
es à celle de l'em]>ereur, eu ré- 
»eii«e d'une bimple reDonciaiion 
yaume d'Espagne , où Charles VI 
osaédoit plus rien , il est hors de 
5 Ki^Aiberoni lui fit encore sentir 
es promesses faites pour la Tos«» 
et Parme , et pour la restitution 
ibraltar, étoieut illusoires. Car, si 
roiteu véritablement dessein d'as- 
ces états aux enfans de la reine , 
quoi exiger que les garnisons qu'on 
:cordoit d'y mettre ne fussent pas 
troupes espagnoles ? Et si on 
nt sincèrement rendre Gibraltar, 
quoi ne pas le faire sur-le-champ? 
u moins, pourquoi ne pas joindre 
etire du roi d'Angleterre un en- 
lient authentique ? 

s pins, la renonciation à la cou- St^Timm^ 
e de France, demandée de nou- ^'î'P'^»* 
, ne devoit pas être agréable à 
ippe y j si l'on en croit Sainte 
i/i, qui , ayant été ambassadeur en 
gne, connoissoit à fond ses dispo- 
is scrupuleuses, (c Ce prince , 
L-il , ne pouvoit s'ôter de la tête 
force des renoaciulious de la reine 
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"■"""^ <c sa gran<l'miTe , épouse de Louis 
*^ ' te Xff^. Qnaui au testament de Char- 
a les II ^ il ne pouvoit comprendre 
ce que ce roi eût été en droit de dis*^ 
<c poser d'une monarchie dont il n'étoit 
<( qu'usufruitier. Il se regardoit donc 
ic coaime un usurpateur ; et pour s'é-> 
m tourdir sur ses scrupules^ il coDser« 
<c voit toujours un esprit de retour ver$ 
ce la France, et ne \ouloit pas se fer-^ 
te mer entièrement le chemin au lron€i 
le de ses pères , s'il arrivoii malheur à 
tt son neveu. On ne peut nier que 
« tout cela ne fut mal arrangé dauft 
ce sa tête ; mais enfin cela y étoit j>. \ 

Par toutes ces considérations, Albe^ 
roni n'aura [)as eu de peine à persuader 
au roi et à la reine, que ^ dans la cir- 
constance où ils se trouvoient, avec de 
fortes armées et beaucoup d'alliances | 
une bonne et Franrlie guerre valoii 
mieux qu'un traité captieux. En eflTeii 
il ne fut d'aucune utilité à l'Espagne , 
et les Anglais seuls en tirèrent de l'a- 
vantage, par les faveurs qu'ils procu-^ 
rèrent à leur commerce. Au reste l'ac- 
complissement des conditions de la 
quaclruple alliance éprouva d.e long^ 
dolaîfi. La forme à donner à tous les 
actes qui dévoient constater et affermir 
les cessions et les échanges ^ présenta 
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ie grandes difficultés. Pour les lever 
OD convint d'uD coagrès qui fut indique 
à Cambrai , et qui ne fut en activité 
qu'en 172a. 

Une des principales conditions de P^'S^*^ 
la paix avoit été la disgrâce A^Alberoniy p^^^.^ * 

guiquiiiaTEspagne le 5 décembre 1719. à^A-itason» 
le prélat , doué des vrais talons de ^*^ '*^* 
ministre , qui serobloient devoir être 
si étrangers à son éducation et à sa 
naissance^ montra^ pendant le court 
espace de son administration y ce qu'on 
pouvoit attendre de l'Espagne biea 
■gouvernée. Quoique tout-puis^nt , il 
essuya quelquefois des déboires de la 
part des seigneurs espagnols, dont la 
Eerté ne plie pas aisément. Il semble 
que la reine ne lui fit pas rendre, dans 
90D malheur , ce qu'elle devoit à un 
serviteur fidèle, plutôt sacrifié que puni. 
li sortit d'Espagne en fugitif et en 
banni; % mais il soutint sa disgrâce 
<iC et les persécutions qui en furent les 
€ premières suites , en grand homme ; 
a et eu effet c'en étoit un. Il proi^va 
<( qu'il étoit victime des circonstauc< s» 
« et non d'aucune faute de conduite. 
« Alberoni avoit voulu servir son 
4L matire, comme /{ic/%«/^£^ avoit servi 
IL le sien ; mais le temps , les VkQ\x% et 



7^ HisTOiBE DB France. 

17^0- <( le maître rocme ctoîent bien dlSé- 
<c rens y>. 

En sortant d' Espagne , il traversa 
les frontières de France , accompagné 
d'un ofBcler , chargé par le régent , 
Don de lui faire honneur , mais de le 
tenir sous sa garde comme ua prison- 
nier. Gênes refusa de lui donner uo 
asyle , Rome le rejeta aussi. Il foc con-* 
traint de se cacher quelques années 
dans les éiats de l'empereur , d'où un 
nouveau pape le tira enfin, et lui donna 
la légation de la Bomagne. a Ce cardi-* 
fc nal trouva encore moyen de £iirf 
€ parler de lui dans le monde, en 
«« entreprenant pour le Saint-Siège la 
«c conquête de la petite république de 
«( Saint-Marin , village ^tué à la vue 
le de Rimini , sur une hauteur. Cette 
e entreprise d^Alberoni , remarque on 
«[ auteur de mémoires, e«t toni l'air 
c de la parodie des Comédies hérxA* 
fC ques^ qu'il a voit jouées en Espagne 
e vingt ans au|>aravant }i>. Tant il esl 
vr^i que le désir de dominer ne Ciil 
que s'assoupir dans un repos force, el 
qn'â la moindre occasion il se réveille! 
Cest pendant le cours de ces é vénemens 
que la Banque se remplissoit paisible* 
ment de l'argent des Français ^ etpayoit 
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ce cet argent les billets de l'étal ^ cl — — 
lires engagemeijs royaoi qn^elle reii- 
ni. Lorsqu'à force aen aequitier ils 
imencèrent à dîsparottre , et que 

-làj oe moyen de répandre avaota- 
)usement les billets et les actions de 
[ne vint à manquer, Z^^i^ en ima* 
qa UB autre non moins industrieux ; 
t fui de baisser l'argent en tenant 
»U]OBrs l'écu de banque à son premier 
us , de sorte qu'on s'empressât de 
^Merila banque l'argent qui toniboit, 
; de recevoir en échange des billets 
li se soutenoient. Quand le ministère, 

i honte de son abondance, soit be- 
»ia d'une autre manœuvre y vouloit 
npécher une chute de l'argent trop 

ndej il en haussoit la valeur; alors 
Q le resserroii dans les bourses , 
imœe un effet qui alloit devenir pré- 
eux, et il y restoit immobile jusqu'à 
\ qu'un nouveau décri le fit encore 
mler vers la Banque. 

Il seroit difficile de dépeindre l'es-' Moment 
iee de frénésie qui s'empara des **' B^uqw! '* 

trits, à la vue des fortunes aussi Mim. Ki?. 
lormes que rapides qui se firent alors. ^* **P' '5°" 
s! qui avoit conimencé avec un billet 
état, à force de trocs contre de Tar- 
nt , des actions et d'autres billets^ se 
Oii^oit des millions au bout de quel- 
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qnes semaines. La rue QuincampoîS) 
rue lon{*ne et étroite , étoii, on ne sait 
pourquoi, le rendez-vous des action- 
naires et le théâtre de leur niaijie. 
On y vil des domestiques arrivés le 
lundi y derrière le carosse de leur 
maître , s'en retourner deilans le «aoiedi. 
La toule s'y pressoit , au point que 
plusieurs personnes y furent étouS'ées. 
11 h\ a\ott plus dans Paris ut com- 
merce ni société. L'artisan dans sa bou- 
tique , le marchand dans son comptoir, 
le magistrat al l'homme de lettres dans 
leur Cabinet, ne s'occupoient que da 
.pri\ des actions. La nouvelle du jcmr 
étoit leur gain ou leur perte. On s'in- 
terrogeoit la-dessus avant que de se 
saluer. 11 n'y avoit point d'autre coo-« 
versation dans les cercles, et le jeu des 
actions remplaçoit tous les autres. 

Â l'exemple des joueurs, ^on ëtoit 
cruel et impitoyable. Celui qui .venoit 
d'être ruiné par la baissesuhne des pa« 
piersrdont il étoit porteur, ne craignoit 
)a$ d'égorger son ami, en l'engageant ii 
es prend* e avant qu'il en counfit la dé* 
favenr. Aussi y eut-il des suicides , de» 
assassinats , et tout ce que la cupidité 
et le désespoir peuvent enfanter de 
crimes. 

Lorsque tout prospéroit aux actioAr 
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aires, lorsque, satisfaits de contem- ^^^ 
1er des richesses Immeoses dans leurs 
lorte-feailles à cAié de leurs coffres ^Banque.^" 
ides, ils se repaîssoient encore d'es- Mém.Réfr» 
léraDCes de plus grandes fortunes^ ^^tlV^p-s^*' 

. mai 17SO, partit, au moment où vuidrtt 
s'y aitendoit le moins, un édit qui^'**^*^^ 
éduisou les actions à moitié. Cette 
opération étoit devenue nécessaire y 
«rce que, profitant de l'enthousiasme ^ 
a se jouant de la crédulité publique , 
Lctw et le régent , à Tinsu même l'un 
le Fautre > n'avoient pas craint de 

Bttre sur la place infiniment plus de 

ipier quel'argent réuni dans la Ëanquè 
l'en pouvoit payer. Ce coup imprévu 
ira la nation de son assoupissement ^ 
si fit disparoitre les illusions de ses 
rêi?es agréables. A la confiance et aux 
espérances succédèrent les craintes et 
les réflexions douloureuses. Le parle-* 
neot fit des remontrances, et le régent 
parut les accueillir. 

Cette démarche du parlement, lei» 
raisons qui toudoient ses remontrances y 
dessillèrent les yeux et firent une plaie 
mortelle au système. En vain , pour 
le soutenir , Law , déclaré contrôleur- 
gëoëral des finances , employa-t-il les 
ressources de son génie, et le régent 
toute son autorité : leurs efforts furent^ 
Tom. XIIL D 
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'iniiinch. Or ûi frapper de «oovellei 

rtf^pt^rio p(u> légère», auxquelles seules 

on (ionn:i roiirs. Il T ent ordre de 

• 1 
po**ir.. ïci> anciennes n is moiuioie^ el 

Il niihiir ^ (»i>sùna a tarder ]es vieilles. 
Som prr.irxic qnr ]et» capitalistes res- 
jirrroir.ni iciir argent paur entraver 
Tiu^ikaii^r CI ia cncniatioc des InlkUi 
nr. (iriontii! ;i tout {larticolier d'avoir 
ciin. 5o; plibi. rir cinq cents livres en 
«iT^Ji: comptani , et chacun n'en tut 
qxu piis> Ationtif « le {i;arder scùgnen- 
Htmirju. Comme le volume d'une grosse 
nomme ponvoii la déceler , il y en tôt 
qui coDveriircni leur argent en perles 
n en ihnman> . ci cette adresse fut en- 
core dcfcudue , mais inutilement. En 
vaiu Biisfû prcsenu»-t<on uu nouvel appât 
€^ l'cduniiani au\ hillets leur première 
valeur • personne ne s^y laissa plos 
prendra. 
Esii rtu Les parti cu]icr> trouvcncnl dans lé 
^jxicnKui. d^nt'iTiiSieiDem de leur fortune des mo- 
i.i*> V tiii>puisiiaBs de ne plus se laisser ébloinr 
p2ti des cliimères. et ils étoient oicore 
e\ cites a se tenir en garde par la rësis- 
tauce dn parlen^eut^ qui refusoit d'en- 
rt- *:istrer les édits que le ministère pré- 
beijioit à Tappui du système. Faiîgué 
de ces obstacles , qui clêfmçiioient st 
ruacLiue , Lfau? obtint que le parlement 
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exilé , ei il fnl envoyé à Ponf o:se ^-^^ 
lillet. Alors parut une muliitudo 
ï , déclarations , arrêts du conseil 
ance , pour fixer le taux de l'or , 
de l'argent, borner l'argenterie 
bijouterie, augmenter le numé- 
donner les moyens de partager 
lions, prescrire la manière de les 
r, de les transmettre , de tenir les 
res , d'ouvrir et de fermer les 
Les en Banque. Enfin , en linil 
f on compte trente-trois édils de 
espèce , souvent destructifs les 
les autres; vrais tours de force, 
lut dans ceux qui donnoient ce 
icle , beaucoup d'embaras el peu 
isources. 

L a écrit que le régent avolt enrichi ce qu*on 
. Peut-être le crut- il lui-même /%'p;J^'.^^ 
u'il répandit un compte som- 
s j dans lequel il annonçoit au 
c qu'il avoit payé, depuis la mort 
cuis XIP^j pour un milliard sept 
vingt-deux millions de dettes* Or, 
ent ceux qui réfléchissoient avec ma- 
é sur le système , pendant cet in ter- 
de cinq ans, la terre n'a pos vomi 
a sein des monceaux de méianx pré*»- 
L ; elle n'a pas donné des récoltes 
)les et triples j il n'est pas tombé , 
me du temps des fées , des pluies 



76 HisTontE DE France. 

' de perles et de diamans ; on n'a pas w 

^7^ ' d'économies iniportaoïes; de nouvelles 
découvertes en industne et en com<* 
merce n'ont pas fait couler en France, 
à grands flou, les trésors des autrtt 
royaumes ; c'est donc d'elle-même . et 
de sa propre substance, que la nalioa 
a tiré une somme si prodigieuse. Cesl 
un tort fait à chaque citoyen , auquel 
« on a enlevé par fraude, par arti&^i 

par séduction , les. gages et cautionner 
mens des avances qu'il a volt faites ai) 
gouvernement dans sa détresse; or, 
appauvrir et ruiner chaque particulier, 
ce n'est m payer les dettes de t^élaiy 
ni V enrichir^ 
Efttf Celte vérité n'est que trop prouva 

du système, par la peinture de l'état oii la France 
Uim. R^g. ge trouva réduite , quand le renverse* 
ment de la Banque eut tait cesser 
l'illusion qui ne s'étoit pas bornée à 
Paris , mais qui s'étoit étendue dans 
toutes les provinces. La peste venoit de 
ravager Marseille et une partie de la 
Provence. Un incendie aSireux venoit 
de dévorer la moitié de la ville de 
Rennes. Le régent, qu'on accusa me« 
cbamment d'avoir attiré ces fléau^ 
pour occuper les esprits, crime dont 
il n'étoit pas capable , exhorta les évê** 
ques , piar tme lettre circulaire ^ de 
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ontribuer au soulagement des maK 

leur X par des quêtes dans leurs dio- 
1 Voici ce que répondit celui de 
res : a Tous les soins en faveur 
des diocèses affligés de la contagion 
n'ont pu produire dans le mien que 
cent pistoles en espèces et cinq 
mille livres en Lillets. L'inondation 

C de ces papiers a fait presque autant 
de mal dans nos .cantons , que les 

c flammes en ont pu faire en Bret«gne. 
Si le spectacle n'est pas si aBreuz > 
les effets n'en sont guère moins 
funestes. Nos maux sont plus cachés ^ 
mais ils n'en sont pas moins réels » 
et n'en sont que plus incurables* 
Qu'importe que nos maisons n^ayenl 
pas été réduites en cendres , si , de 

IC tout ce que nous àvioûs de plus né*- 
cessaire , il ne nous reste qu'une 
matière qui n'est que propre à être 
jetée au fciu? 

QC Quel changement , en six mois 
dt temps y ces billets n'ont-ils pas 
apporté aux fortunes qui paroissoieni 

t les mieux établies ) On ne sauroit le 

comprendre sans le voir ^ et on ne 

iroit le voir sans être accablé de 

»ulear. Plus de commerce, plus 

de travail : plus de confiance , ni 

3 
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'" « dans l'industrie, ni dans la ] 
' ^ * K dence, ni dans l'amitié j ni dat 
^ charité même. Le commerce , i 
c rement interrompu , rend l'indu 
<( ou oisive ou inutile. La conE 
c( détruite détruit l'amitié, ou en 
(( pend les effets , en persuadant 
ce particuliers qu'il est désormais 
« prudence de ne se 6er à pers< 
(( de ne prêter ni à leurs amis ni à J 
K proches. La charité, toujours ii 
^K nieuse , ne sauroit l'être à présent 
« pour découvrir des besoins extréi 
« par-tout 011 elle étoit en posses 
te de trouver des ressources; réd 
ic à pleurer avec ceux qui plenn 
t( sans trouver aucune occasion d 
te réjouir avec quelqu'un , ni les mo; 
K d'essuyer les larmes des pauvr 
K des affligés ». Il ajoute : <c (3c 
<c sont point ici des exagérations, < 
ic l'expression la plus simple d 
ic vérité connue de tous ». Ce tab 
d'une misère réelle j et que tout 
France éprouva , est une preuve 
l'extinction d'une si grosse dette 
elle a eu lieu , n'a point enrichi F€ 
k moins qu'on ne distingue Vita 
ceux qui le composent, et que par 
erreur familière aux ministres coi 
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sans, on ne. croie que peu importe la 
misère du peuple, pourvu que le trésor 
tlu prinee soit rempli, 

IVIais d'autres maux produits par le 
système, maux plus grands que la mi* 
sère qui ne fpappe que l'individu, ce 
furent un luxe eJQTrëné qui gagna toutes 
les conditions, la désertion des cam- 
pagnes , le surhaussement excessif du 
Erix des ouvrages et des denrées, et 
) pire de tous , la passion des richesses 
substituée à l'amour de l'honneur et 
de la vertu. 

Les fêles somptueuses de Louis XI F' VilUrs , 
avoient à la véiiié inspiré le goût de * **^'^*'' 
magnificence , mais qui ne s'^étendoit 
guère au-delà de la Cour , an-lieu que 
l'exemple des nouveaux enrichis, leur 
facilite à prodiguer l'or comme ils l'a- 
voient gagné , leur profusion pour Ja 
table , les équipages , les anteublemens , 
leur prodigalité à payer les commodités 
et les plaisirs qu'on leur préseutoit, 
commu piquèrent une espèce de fré- 
nésie de parnre, de bonne chère, de 
jeu et de batimens. <c Tandis qu'on 
ce voyoii la misère au plus haut degré* 
m et la rrance rumee, il y avoii des 
m gens qui faisoient abattre comme 
m insuffisans , des palais où le plus 
et Hiagnifique des rois s'étoit trouvé 

4 
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^^„2o ^ parfailement bien logé avec tOQtt m 
a Conr, pour en faire de plus beaox ». 
Les deurées liaussoient, baisftoieot, 
selon les variations de l'argent et des 
billets y et restèrent à la fin à un tant 
qui rendit la main d'œiivre plus chère, 
et empêcha souvent nos manufactures 
de soutenir la concurrence avec celles 
de nos rivaux. Les villes engloutirent 
les campagnes, c'est-à-dire que l'appât 
d'une fortune romanesque attira dans 
leurs murs les gens aisés , qu'une mo* 
desiie et une frugalité néréditaires 
reudoient auparavant la ressource des 
pauvres cultivateurs. Enfin il n'y eut 
plus de proportion ni de délicatesse 
dans les alliances , l'opulence égalisa 
tout. L'homme de robe, le gentil- 
homme , le grand seigoetir méme^ ne 
rougirent pas de savoir que la personne 
qu'ils alloient faire entrer dans leurs 
familles en approcheroit ses vils pa- 
rens , et y introduiroit des mœura 
vicieuses ou au moins triviales. 

Vêgioi '' "^ ^^^^ P^^ inutile de faire observer 

dans les uims que dans le même temps, l'épidémie 

MémyRég. ^^ l'agiotage infecta aussi d'autres con- 

t.t,p,33i. trées. ce La compagnie de la mer dq 

tf Sud et l'allée du change à Londres 

ce valoient bien la compagnie du Mi^- 

K< sissipi et la rue Quiacaçapoiiji de 
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m Paris» Il en ëtmt de ménie en Bol^ ï^aoT 

« lande. Les projets en idées s'y muU 

« tiplioieni par-tout. Qu'il passât par 

«^ la léte d^un homme d'eu proposer 

« un au hasard , et même en badinant , 

« les meilleures bourses s'y livroienté 

« On a TU sur un simple exposé de 

« cette nature , souscrire pour plus de 

•c dooKe millions en deux heures de 

ce temps , et la Foule de ceux qui cou«» 

ce roieiit à l'endroit indiqué^ avec au-* 

A tant d'ardeur que si on y eut dis- 

•r tribué des trésors, étoit telle qu^on 

o auroit trouvé cent millions dans la 

ce journée avec autant de facilité. On 

ce sait qu'un projet a gagné cent pour 

ce cent en deux jours , avant qu'on 

ce sût s'il auroît lieu , de sorte que dans 

ce ce court espace de temps, ceux qui 

a avoient seulement prêté leurs signa- 

a tures, ont gagné réellement le fonds 

ce de ce qui n'étoit qu'imaginaire ». 

JLaw, cette espèce de magicien ^ qui 
aTôit, comme d^un coup de baguette^ Findetair, 
faat passer tout l'argent de la France 
dans les coffres de la Banque , ne pro* 
fita pas des richesses qu'il avoit d'abord 
accumulées. Le régent , obligé de l'ar- 
racher plusieurs fois à la fureur' dtt 
peuple , finit par le faire sauver en 
Flandre, d'où il passa à Venise aveo 

6 
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1730. înwlilcs. On fit frapper de «ouvellei 
espèces plus légères, auxquelles seufes 
on donna cours. Il j eut ordre de 
porter les anciennes à la monnoie^ et 
le public s'obstina à garder. les vieilles. 
Sous prëiexle que les capitalistes res- 
serroient leur argent pour entraver 
l'échange et la circulation des billets, 
on défendit à tout particulier d'avoir 
chez soi plus de cinq cents livres en 
argent comptant^ et chacun n'en fut 
que plus attentif à le garder soigneu- ' 
sèment. Comme le volume d'une grosse 
somme pouvoit la déceler , il y en tut 
qui convertirent leur argent en perles 
et en diamans , et cette adresse ftit en- 
core défendue ,^ mais inutilement. En 
vain aussi présenta- t-on un nouvel appât 
en redonnant aux billets leur première 
valeur , personne ne s'y laissa plus 
prendre. 
Exîi da Les particuliers trouvoient dans le 
parlement, ^j^périsscment de leur fortune des loo- 
t. ly p. g^.' tifs puissans de ne plus ise laisser éblouir 
par des chimères, et ils étoient encore 
excités à se tenir en garde par la résis- 
tance du parlement, qui refusoit d'en- 
registrer les édits que le ministère pré- 
senloit à l'appui du système. Fatigué 
de ces obstacles , qui détraquoient sa 
P)achine , Lau^ obtint que le parlement 



•Louis XV. 76 

(eroît exilé , ei il fut envoyé à Ponf o:se ^-^^ 
e î2 îuillet. Alors parut une muhîtudo 
l'édîls , déclarations , arrêts du conseil 
de finance , pour fiier le taux de l'or , 
celui de l'argent, borner l'argenterie 
et la bijouterie , augmenter le numé- 
raire , donner les moyens de partager 
les actions, prescrire la manière de les 
couper 9 de les transmettre , de tenir Jes 
registres , d'ouvrir et de fermer les 
comptes en Banque. Enfin , en linii 
mois j on compte trente-trois édils de 
cette espèce , souvent destructifs les 
uns des autres; vrais tours de force, 
décelant dans ceux qui donnoient ce 
spectacle , beaucoup d'embaras et peu 
de ressources. 

- On a écrit que le régent avoit enrichi ce qu*on 
Vétat. Peut-être le crutil lui-même /°^^pJJ^'/^ 
puisqu'il répandit un compte som- 
maire ^ dans lequel il annonçoit au 
public qu'il avoit payé, depuis la mort 
de Louis XIP^j pour un milliard sept 
cent vingt-deux millions de dettes. Or, 
disoient ceux qui réfléchissoient avec ma- 
turité sur le système , pendantcet inter- 
valle de cinq ans, la terre n'a pos vomi 
de son sein des monceaux de méianx pré^ 
cîeux ; elle n'a pas donné des récoltes 
doubles et triples j il n'est pas tombé , 
comme du temps des fées , des pluies 
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bre desquels éiolt Soaneriy évéque âe 
Sénez, que ces disputes ont rendu cé- 
lèbre, appelèrent solennelleinent de la 
constitution au futur concile. Ils tin- 
rent en Sorbonne notifier leur appel 
dans tine assemblée nombreuse de la 
faculté de théologie, qui y adhéra; 
celle des arts, de droit et de médecine 
s'y pîgnireni. Les facultés de théo- 
logie de Reims et de Nantes , un très- 
grand nombre d^ecclésiastiques sécu-* 
liers et réguliers, beaucoup de chapi- 
tres et de communautés se pourvurent 
par la même voie contre la constiti^- 
tion. Les quatre évéques eurent plu- 
sieurs iniitaieurs parmi leurs confrères^ 
entre autres le cardinal de Noaïlles. 

Les acceptans, qui étoient en pluâ 
grand nombre, jetèrent un grand cri 
contre cette atteinte portée à un décret 
enregistré j qu'ils regardoient comme 
loi de l'église et de l'état : leurs plaintes 
pressantes et réitérées parvinrent au 
régent ^ qui en fut très-embarassé. Il 
tergiversa , tâcha de calmer les esprits^ 
et promit d'envoyer à Rome chercher 
des explications et des moyens de con- 
corde. En attendant, il écrivit aux ac^ 
ceptaas nue lettre qu'il rendit pu- 
blique 9 et par laquelle il défendoit 
d'appeler de la constitution sans né^. 
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cessité. Ce mol étoil, à ce qu'on dît, 
UQC interpolation du chnnceiier âijt* "^^ 
guesseau , l'idole el l'ejjpéronce alors 
du parti , après le cardiual de Noaittes, 
On supposa qu'il avoit espéré de cette 
adresse concilier peut- être tontes les 
opinions. 11 ne fil que refroidir à son 
égard le régent , qui fut obligé de 
prendre la faute sur lui ; mais qui com- 
mença à retirer l'appui qu'il avoit donne 
d'abord aux jaRsénistes. Ses premières 
nominations a\ oient toutes été eu leur 
faveur, et c'est à cette 'occasion qu'il 
dit plaisamment au sortir du conseil : 
Les^ jansénistes ne se plaindront pas 
de moi '^ y ai tout donné à la grâce , et 
rien au mérite. 11 s^en repentit, quand 
il vit son choix repoussé par le pape. 
Cependant il tint bon pour l'honneur 
de l'autorité royale ; mais il se promit 
dès'lors de ne la plus commettre pour 
contenter un parti, qui, malgré des 
soutiens éminens, étoit trop visible- 
ment celui de la minorité. Dans la 
circonstance présente j la circulaire 
déplat, et aux opposans, parce qu'elle 
probiboit l'appel , et aux acceptans , 
parce qu'elle. le permettoit dans le cas 
de nécessité y dont chacun seroit juge 
selon sa conscience droite ou erronée. 
Aussi l'acharnement conlinua^l-il à s_o 
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maiiirester entre les deux partis, pat 
des écrits pleius d'acnerlume* 

Ou ne prevoyoit pas comment fini- 
roîi celte querelle « lorsque Tambitioa 
d'un homme procura tme surséance, 
qu'on eut droit alors de regarder comme 
une véritable paix L'abbé Dubois s'é- 
toit déjà fait donner rarchevéché de 
Cambrai ; et , malgré ses principes et 
aes mœurs , il tendoit encore à^ la 
pourpre. L'embaras de Rome par rap-» 

f[)rt à sa bulle , dont l'état précaire en 
rance lui donnoit de grandes inquié* 
tudes , (il croire à l'arclie\éque que , s'il 
pouvoit soulager le pape de ce fardeau , 
ce seroit pour lui un acheminement sûr 
au cardinalat. 

Deux choses étoient nécessaires pour 
parvenir à ce but : tirer des évêques 
opposans une acceptation, et du par-' 
lement , qui étoit exilé à Pontoise pour 
Içs aBaires de finance, un nouvel enre-» 
fjstrement qui imposeroit nécessité à 
tout le monde, deux moyens qui pa-> 
roissoient comme impossibles dans la 
chaleur où étoient les esprits. Cepen-» 
dant Dubois le tenta et y réussit , car 
c'est à lui qu'on attribue le succès de 
cette afTaire* 

Le cardinal de Noailles appuyoit son 
appel sur ce qu'il prëtendoit que hi 
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bulle , en condamnant certaines pro- ^^^ ~ 
positions du livre de Quesrtêî , dont Açcomnw 
un sens éloit très* catholique ^ n'atla- iraient des 
qnoit pas moins que des dogmes posi- ^'^■"^ 
tifs, des principes moraux, et de plus 
les libertés de Péglise gallicane. En 
paroissant entrer dans les idées du 
prélat, Dubois Pentoura de théologiens 
qui lui remontrèrent que tout ce qu'il 
pouvoit désirer étoit q^ie ces vérités 
fussent mises en sûreté, de manière 
que Facceptation de la bulle ne les 
eiUetnràt même pas. Cette acceptation, 
kù répétoit-on sans cesse , est nécessaire 
.pour la paix de Féglise ; or un avantage 
si grand que cette pai\ méritoit bien 
quelque condescendance. On le fit 
donc consentir à dresser un écrit qu'il 
nomma Corps de Doctrine , dan» lequel 
tous les points discutés , et qui parois* 
soient entamés par la bulle , étoieot 
munis de preuves qui les metioient 
hors d'atteinte à toutes les conséquen- 
ces dangereuses qu'on pourroit tirer de 
la bulle contre eux. Noailles présenta 
son écrit à quarante de ses confrères 
assemblés en présence du régent ; ils 
le signèrent et acceptèrent la consti- 
tution , conformément au corpn de 
doctrine. 11 fut envoyé dans différei^ 
diocèses j et un -grand nombre d'évé-* 
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1720. qucs y souscrivirent : c'est ce qa'on a ap^ 
pelé l\tccommodem^.ni des quarante. 
Knrgîstre- Cependant tous les obstacles n'é- 
buMext retour ^^^^'^^ pas levés. Il restoit encore un 
^uparieirtm. petit nombre d'évêques opposans, et 
la Sorhonne même 6t des protesta- 
tions. Le cardinal en prit occasion de 
retarder le mandement qu'il avoit pro- . 
mis , sous les explications et interpré- 
tations consignées au corps de doctrine. 
Faisant même assez mal-adroiteaient 
dépendre ses sentimens de ceux d'une 
assemblée laïque, il en refusa la pabli- 
cation , jusqu'à ce que la déclaration 
du roi pour l'acceptation delabullci 
et la défense d'en appeler au futur con- 
cile, fut enregistrée au parlement ^ qui 
témoignoit en général un éloignement 
prononcé pour la constitutioti , et qui 
prétendoit lui-même attendre Ve%em* 
pie de son pasteur. Cette espèce de 
collusion fut punie par la formation 
d'un nouveau conseil de conscience/ 
dont le cardinal fut exclu ^ et par la 
menace qui fut faite au parlement d'être 
relégué à Blois. Ce corps, déjà ennuyé 
de son exila Pontoise, commençai 
s'effrayer. On parloit d'ailleurs de lui* 
donner d'autres et de plus importans 
déboires : il étoit question de diminuer 
son ressort^ et de lui substituer dans l'en- 
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Te^strement des lois , le graod conseil i 
€fOL\j dans une espèce de lit de justice ^ 
«nquel les pairs avoient assistes , venoit 
d'accepter la bulle. L'écossais Law ^ 
qui étoit encore dans le ministère, et 
qui trouvoit l'occasion de se venger du 

Êarleoient, proposoit même d'en rem- 
ourser les offices avec son papier dé- 
crié, et de reconstituer des magistrats 
qui n'eussent d'autres fonctions que 
celles d'administrer la justice. Yyjgues- 
seau enfin , trembloit pour un corps 
auquel il étoit tendrement attaché , et 
il hésitoit de se prêter à sceller les 
mesures violentes que l'on projetoît. 
Dans ces dispositions favorables à im 
accommodement , des négociations offi-* 
cieuses le procurèrent. Villars , comme 
autrefois Turenne en circonstances pres- 
que semblables^ s'y. entremit avec zèle, et 
obtint enfin du cardinal et du parlement, 
le sacrifice d'une opinion particulière ^ 
qu'on leur donna le mérite de faire 
les uns et les autres , au noble motif 
de la paix de l'église et de l'état. Dans 
leur commune soumission , le cardinal 
prévint le parlement, et celui-ci enregis- 
tra la déclaration , le 4 décembre 1 720, 
conformément aux régies de l'église , 
el aux maximes du roy^aume sur les 
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appels au futur concile , réserve qui 
lui fut permise pour sauver au moins 
son bonoeur. Ainsi la coD3tituiioQ 
Vgenitus devint pour la seconde fois 
loi de Tétat ;et la paix paru( être rendue 
a l'église de France. Le parlement re-* 
vint à Paris, et Z^i^i^ fut f^it cardinal 
l'année suivante , par le pape Innocent 
XIII. 

Le régent avoit eu un iiitérét pér* 
sonnel dans cette affaire. 11 vouloit 
marier sa fille au prince des Asturies y 
€ 1 faire épouser au roi Marie^Anne^ 
lictoircj infante d'Espagne. Ce dernier 
mariage étoit mal assorti pour Page 9 
la princesse n'ayant que quatre ans ^ et 
le roi , dont la constitution s'étoit extra- 
mement fortifiée , en ayant bientôt 
\reize. Aussi cette disproportion fit-elle 
hésiter la Cour d'Espagne, dirigée alors 
par le jésuite ^Aubenion, dont la 
Cour de France avoit employer le crédit 
pour ruiner celui â^Alberoni. On dit 
que pour se faire payer de ce service^ 
lui et ses confrères, dirigés par leur 
général et par le pape, déterminèrent 
le roi, la reine, et les membres do 
conseiK leurs pénitens,à ne consentir 
au mariage que sous la condition qne 
la bulle Unigenitus seroit reçue en 
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France et enresîstrée au parlement , — — — 
et que la conscience du roi seroit 
remise a la direction d'un jésuite. 

Malheureusement l'enregistrement Pomroîrt 
de la bulle ne rendit pas encore i^'d^îjn.ères^' 
paix à l'église de France. Il ne lui pro- coafeficur du 
cura c|u*ûàe trêve passagère , et le 
vieux levain d'aigreur et de révolte, 
continua à fermenter. Deux ansn'étoient 
pas écoulés depuis l'accommodement , 
que le cardinal de Noailles , se repro- 
chant peut-être ses ménagemens comme 
une foiblesse, donna de nouveaux té- 
moignages d'humeur,. en refusant des 
pouvoirs au Père de Linières^ jésuite , 
homme droit et sans in trigue.Dans la vue 
de satisfaire l'Espagne , on l'avoit donné 
au roi pour confesseur, sur la démis- 
sion du modeste abbé F/eury , auteur 
de l'histoire ecclésiastique, ancien sous- 
pf éoepteur dii duc de Bourgogne , et 
alors plus qu'octogénaire, que le duc 
^Orléans , au commencement de sa 
régence , avoit Choisi , sur ce motif 
qu^il n^étoit ni janséniste , ni moli" 
niste y ni ultrarnontain. A sa retraite , 
et d'après. l'obstination de l'archevêque , 
le roi , pour profiter du ministère du 
Père de Linières , se vit contraint de 
se rendre à S.-Cyr, qui dépendoit du 
diocèse de Chartres. 
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^ Ces niouvemens dans le clergé !Ct 

V duré-'^ barreau , dont il a fallu suivre h$ 

ermsurierar. mînuiîeuses intrigucs, déplaisoieoi sîn* 
* *^ gulièremenl au régent , qui aoroit iroiiia 
n'avoir qu'à traiter le fond desaSaireSi 
et abandonner le détail à quelqu^uo 
plus fait que !ui pour ces objets. Du* 
bois, doul il a voit éprouvé la capacité i 
et dont il croyoit la soumissloo i se» 
volontés assurée, étoit celui qu'il avoit 
choisi pour cet emploi; el c'étoit aosà 
afin de le proportionner insensibleoient 
au rang qu'il lui destinoit, qu'il l'av€nt| 
dit-on, décoré de la mitre de Cam- 
brai, et enfin uu chapeau de cardinal. 
Mais avant que de se décharger eotière- 
ment du détail des aOaires, le régeot se 
proposa de mettre un dernier ordre 
dans les finances. 
Tîsi itt Afin de constater la véritable dette 

tade ulquc. ^^ Téiat, masquée par la valeur idéale 
du papier, le afi janvier, sur l'avis des 
frères Paris , auiquek on devoit la 
première liquidation faite en billets d'é- 
tat , au commeDcemenl de la régence^ 
fut rendu un édit du conseil, portant 
qu'il seroit fait une représentation gé- 
nérale de tous les effets publics alors 
en circulation. Les propriétaires dé- 
voient donner en même -temps d^ 
déclararions de leur origine et da prix 
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inquel il les avoieDt acquis, en produi- JTTT 
sant les titres ou contrais par lesquels 
Us en étoient devenus possesseurs. On 
y apposoit alors un timbre, et c'est ce 
qui s^appeloit viser ^ d'où est venu le 
nom de visa. Sur plus de trois milliards 
d'effets qui dévoient être en circulation , 
deux milliards deui cent millions seule- 
ment furent visés : le reste demeura 
dans le porte-t'euillé de capiialistes qui 
s'obstinèrent à ne pas vouloir subir de 
réduction , et qui perdirent la totalité 
de leurs créances. La faveur de l'agio- 
tage soutint encore quelque- temps ces 
erots non visés, et l'année suivante on 
trouvoit encore soixante francs d'une 
action des Indes ou d'un billet de 
banque de mille livres. Mais ils ne 
lardèrent pas à s'^anéantir absolument. 
Quant aux effets visés, il ne s'opéra sur 
leur montant qu'une réduction de cinq 
cents millions , en sorte que la dette fut 
liquidée à dix -sept cent millions envi- 
ron. Le Pelletier de l:i Houssaye , 
contrôleur -général des finances après 
Ijciw f déclara l'impossibilité de faire 
honneur en totalité à une pareille 
créance, et pour y satisfaire ^ au moins 
en partie, il proposa la création de Qua- 
rante millions de rentes sur l'Hôiel-de- 
Ville , et l'érection de quantité dé 
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charges ou offices lucratifs ou honori-» 
fiques , propres , sous ces deux rap- 
ports , à tenter la cupidité des parti* 
culiers. Quelques miuces que fusseot 
ces placemeus , on dut se trouver en- 
core trop heureux à ce prix de voir 
disparoître enfin cette masse énorme 
de papier sous laquelle la France avoit 
pensé être abîmée. 

L'expédient du pisa , malgré soti 
utilité reconnue, ne pouvoit manquer 
d'entraîner bien des inconvéniena. D'à* 
bord il et oit très -désagréable de Â 
trouver Forcé de déclarer qu'oa dvoit 
vendu Théritage de ses pères. Eaauîie 
ceux qui s'étoient vus contraints de re^ 
cevoir des billets, les uns pour des mar- 
chandises, d'autres pour des meubles^ 
ne pouvant protwcr qu'ils venoient de 
propriétés foncières , restoient avec dei 
papiers sans valeur. Â l'égard méœè 
des agioteurs de profession, c'étoit une 
injustice de les priver, par une forma-r 
lilé , du prix de leur industrie Le mi-^ 
nistére y mit même une violence hon- 
teuse : car plusieurs d'entre eux étant 
revenus se présenter au pisa^ on ne se 
contenta pas de ne point timbrer leurs 
effets, auxquels les préposés ne trou* 
vèrent pas les conditions requises ; 
mais on retint hs billets | et on ren-t 
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CffàJes porteurs le^ mains vides. D'au- ^^^ 
(■•s eufent ordre , sous peine d'exé- 
uiions, d'apporter à la Banque une 

tûoe quantité d'actions pour être 

kléea. On envoya garnison chez ceux 
[Di n'obéissoient pas , on saisit leur or 
it leurs bijoux, ei plusieurs furent rois 
m prison , quoiqu'ils protestassent que 
'0 t^ était point - un crime d^étre de^ 
fenus riches par les moyens inventés 
mrla Cour. 

D'où il est clair que cette opération 

I visa , dont on se promit d'abord 
grands avantages, n'en eut que 
r fe fisc, qu^elle débarassa d'une 

tltkude prodigieuse de billets qu'il 
1 ; (a)lël payer , et qu'elle ne fut 
qu'à un petit nombre de ceux 
qm tiv^ient été contraints par les cir« 
BODStanees d'échanger leurs foodscontre 
le papier. Encore se fît-il des malver^ 
mtioas dans la manière même d'opérer 
!e pisa. Des commis infîdèles reçurent 
lé l'argent pour feconnoitre acquis 
pôar des fonds , des billets qui ,n'a« 
roitat pas cette 'origine, et pour leur 
procurer- ainsi la faveur du visa^ Les 

kis vicfaes actionnaires , sans s'amuser 
ï OOfrompre des commis,' allèrent 
droit aux'favôris et favoiites du régent ^ 

^leur offrirent des millions j moyen^ 
Tom. XIII. E 
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17111. ^Mnt que le reste de leur bien démet»' 
ràt à couvert , ce qui leur fut promi» 
^t /em4/'c'esc*fi-<lire que^ moyeoBant 
4>o sAcrtfiœ -qm. n'eDtrok pas dam 
les caBres du rai , m^q^Uu et valida lei 
•eflTeU d'ime acquisition suspeoie. Aioai 
le visa péclK>il'el dam le fond et <ki» 
4a fortne. 

' Le duc àL Orléans, , qui , teuant m 
ftiain la balance du système , aiiroit pu 
en incliner le bassin de -ara côlë » eC 
verser dans sa maison- des- liiés4Mrê.iin- 
bienses, n'y gagna rien y à la diiKinenoe 
-d'autres princes, dool les;granda'^iedt 
<iate!Qt de cette épotioe.. Mata, a:\l nW 
protita pas, idus cerii..iqm.:éMji€Mit an» 
cour de lui s'enrichirenih i^^U- pv \U$ 
gi>âoes que leur iinponiunii^é->obliflic 
pour eeux qui les payoïeut ,»raou ipar 
Jes dons qu'ils ^arraoboiefiit po«r 'caub' 
4»éines. 
tecardiDii La rPremière fois aoeOulk 

eu conseil d état avec la •. té 

oardfiial , qui* lui donofÀi' Ici . .abr 
ji^embres Jmcb y le-6han^elie^ ,«) 1 
-et maréchaux de Fpance^'en «a tè- 
reAt. Le «duc de ^N^àUlee, «iD'..' # 
-mcooniens, le rei1conti>a«t)ef|ioîr^'i 
<bt > Cette Journée sera foin^uee* * i 
l^ histoire , Monsieur : on "U^i, 
fios'^'^ moquer iqUeMitQire tM 
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coBfgff/ <MX a faà déserter tous Ie$ ^ 

|{i Midii db r&yauine. Le prclal mon- 

m dès ce iBomcDi comment il coinp» 

ton «iKr de rsotoiité. 11 (k exiler 

sios méiuigeaieiit ceux qui a\oient 

■ iw q ue par leur absence leor impro- 

batioB : ceax qui s'éioicnt d^iaoce 

ivtîrés dans leurs terres, y reçurent 

erdic d*y rester , et on leur signifia 

qne leurs pensions ne seroieni plus 

feyées. D^antres personnes attachées 

ma wyj ot j plus oonfitlenles de ses plai- 

que de ses aflaires, furent aussi éloi- 

, fer la seule raison quVlles por- 

toârnt orobrage au favori. 

Celle inflexibilité du cardinal deroU 11 m fîh 
bim craindFe au prince ee qui pouvoil '^"Sîocr"* 
lui am%er à lui-raéoie /lorsque Duboia 
ae uwveroit premier ministre , au mo- 
meoi où le roi , qui approchoit de 
^ treîee ees , seroit déclaré majeur. On 
^ présenta au régent ces conséquences : 
^ il lesseolit. Mais, comme nous Pavons 
. iosioiié 9 la lasMiude des aflaires , Tes- 
, |iërMice de se livrer plus facilement et 
, sens inquiétude à ses plaisirs, le fit 
. peseer pr-dessus ces considérations ; 
et , le 93 août 1 ^21 , Dubois fut 
nommé premier ministre. 

Louis Xy^ qui avoît été sacré i.^^""".- 
Rciiiis le âb octobre 17:1a , fut déclaré ^ ^ '^'' 

£ d 
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17*3. naajenr an parlement dans un lit-de- 
jasûce , le 32 février 1703. Il vit aussi 
arriver^ pour éire élevée à la Conr de 
France, l'iurante d'£ipagne, qui loi 
ëtoît deslince en mariage. 
Mon et £n prenant les rênes- do g 
Mo», ment, le cardinal Dubois tra 

dispositions louables. Il n 
cberchoit à se réhabiliter du Vi - 
nion publique. 11 fit des r< 4 
sages , montra de Tordre et I 
plicaiion. On commençoit à croire ec 
ëtonnement qu'on pourroît être 
reux sous son ministère , Ion 
ancien mal , long-temps caché , se 
clara avec violence au commencée t 
du mois d'août. Cétoit un abcès 
la vessie. Le danger fut bient si 
tressant qu'il fallut décider le r là 

cette fâcheuse alternative , de 1 
l'opération ou de mourir; enooi 
médecins ne promet toient - ils ' 
que l'opération auroit une issue 1m • I 
reuse. En eSet , le iq août > ^^ s ' 

liprès avoir été opéré , Dubois t it 
à l'âge de 66 ans , avec le cyuisi t c I 
avoit affiché toute sa vie, et sans reoe* : 
voir les sacremens de l'église > qu'il 
éluda , sous le prétexte qu'il y «voit, 
pour l'administration d'un oardinfil^^nn 
çéréQiouial particulier , sur lequel il 
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filloit consuker d*abord ses confrères, ij^i. 

Ci On loi tronva des richesses im* 
« menses, une extrême quantité de 
«r nwfcelie d'argent et de vermeil la 
m plus admirablement travaillée, les 
« meidbles les plus précieux y les hi<^ 
m joai les plus rares, des attelages 
m parfaits de tous pays , et les pltis 
m somptueux équipages ». Il laissa 
ODxe cent mille livres d'argent comp- 
taot; c'étoit presque une année de 
son revenu counu , que Snint-Simon 
ùil montera quatorze cent cinquante- 
quatre mille livres j et dont les deux 
tiers etoient formés par une pension de 
F Angleterre. Il se proposoit de joindre 
i ses nombreuses abbayes, celles de 
Prémontré, de Ciieaux, de Clunj et 
des antres ciiefs d'ordre , et de devenir 
par-là une espèce de patriarche en 
France, projet renouvelé de Richelieu. 

Au moment oii Dubois ferma les ^^"ij^ 
jeux, le duc à^ Orléans reprit le mi- i^^mîniM^e. 
nîstère. Comme si celte mort eut rompu 
le. charme qni le retenoit dans Poisi- 
veté, on le vit s'occuper des afTaîres; 
renoncer sinon au libertinage , du 
noins aux éclats les plus scandaleux 
de la débauche; se borner à un seul 
attachement , espèce de modération 
^ue la dépravation des mœurs fi4Îi trop 
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*^ ^. j souvent regarder cbeslesgrandsNCcnaffie 
une vertu. 
Ses quiiité» Ce prince étoit affable , . complaisant. 
11 écouloil avec un air de.iipBlé qui 
charmoît. Jusqu'aux refus , il avQU l'art 
de les faire supporter saas pehie. On 
vovoit qu'il souflroit qpand il ne fK>u- 
voil pas renvoyer content; Son rag^d, 
quoique perdant y étoit doux et flaUeur, 
Aussi, malgré'Ies malheurs causés par 
le système qui avoit renversé tant de 
fortunes, il étoit non pas aimé, mais 
adoré des Parisiens. Quand il soriOH 
du Palais* Royale quand il y rentroii^ 
ils se jetoîent en foule au-devant, ide. 
lui ; on couroit aux spectacles oii cm 
espéroit le voir. Les ministres étrangeis 
se louoient de sa politesse et de sas 
égards. Ils admiroient la justesse éà 
son esprit, sa pénétration, la saigBSse 
et Padresse de sa politique , son ^dss- 
cernement exquis , sa facilité à trakeri 
à tourner , à démêler les afibires , sa 
netteté dans l'exposition., sa réserve 
dans les interrogations, son aisance 
et sa finesse dans les réponses. Le jeune 
roi, touché de son respect inàltérablei 
He son attention à lui plaire, de sa 
franchise , de la gaité qu'il mêloii à 
l'instruction , n'en a jamais parlé ( et 
il en parloit souvent) qu'avec estime et 
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aSecûon taolcpi'il v^biQ AV., ;Ql4iV90 regret ^^^^ 
qu^d il l'eui* perdiv 

ta véridique^hisjLoiret^ on Iw rendait s«s vicet. 
îa justice. (|uUlHiiérkev€ii eo Piibsolvant ^ °^'^"' 
.daacnBi0Siqu.'il ki:af^M90)i»îa, doit &'ar- 
mW' eepwdaAtYle: séyérîtépourachever 
d^ila pwidre. tieirespecidu àla luoralcti 
qui fait: \^nU l'h^fnwe-,. doit appeler à 
jaiOMa le. méprîa 9ur un prioce, qui^, 
bon.p^r tempéiraiAefit) perveriit lesbeu- 
ireiVL doQ^quilayoii reçus éo pa^riage.; 
qpi , indiSereAt leoilre là vice et la Teclu^ 
€1H:18^> honte ou le: malheur de qq pas 
croire à la deroiène^; eit qui eoÊa^ par 
Ujk fimesjtesr exemples de dépr«va^Mm 
9i d'aibéîsme. qu'il dpuaa sur les msirH 
cbos. du> irôqe y doit* étrre. eonoidàré 
iWQiaMil'auleftir de t% vaste et.p? o/Wde 
corruption où nous sommes aujouiv 
dfJHNbfilopgafiik Usuet attaque d'apopkiie , 
qiai Ici surprit ddus un ejkc/èa de dér 
Baiiobov^t^qtii!, selon les affreuik A^ 
«înl qu'il avoit manife^tési quelqi^faîft^ 
lui ôiaAoui d'un coup k eoonoiàsmiGi^, 
i^eœ porta eo; ^ befur^es^^ 1^ % dér- 
OdmB^H ,.à Tâg^ de qua^ir^niie-^aenf am. 

Sitôt. ^e. Jfe dufidf (?>r/^m w\> fermté m* '«P"c 
leayeui,, le princift de Condà^ duct de miinnini«re, 
JBourborij et qu'on nommoil , aijEiâi 
qu'on IV vu, M. le Duc^ se prifsenta 
au roi el demanda U frûce vacaatet. 
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i7s3. ^ jeane monarque, asses embarass^^ 
jeta les ye»x sur M. de Fleuri ^ ancien 
évéque de Fréjus^ son précejpttar, 
qui étoit auprès de lui, comme pour 
le consulter. Le prélal baissa les siens, 
ne fil aucun signe , et Louis consetilit. 
Le brevet ëtoit tout prêt ; il le signai 
Aussitôt le duc prêta serment et fut 
proclamé premier ministre. Ces petites 
circonstances font voir que la place fat 
plutôt enlevée qu'obtenue, aussi le 
duc n'en jouit-il pas long-temps. Le 
conseil d'état fut compose de qnatfè 
personnes seulement : du roi, do pre^ 
mier ministre, de l'ëvêque de Fré]at> 
et du maréchal de f^illars , da tfônl 
duquel on étoit bien aise de a'amo^ 
ri^er, mais auquel on communiqnoit 
peu de choses. - ' 

Son pwtf aît. Le d uc d e Bourbon n'avoît pis tî*ehte 
ans, n'étoit connu que par l'intërtt 
qu'il avoit pris pendant le système atri 
affaires de finance , qui ne lui avoient 
pas été infructueuses , et par son àcbaN 
nement contre le duc du Maine, son 
beau -frère; deux choses peu propres 
à lui attirer l'estime du public^. Il 
étoit d'ailleurs dur , rude dans ses 
manières , privé d'un œil , ce qui reû- 
doit son regard incertain et son abord 
rebutant. En&n il étoit gouverné fto 
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une matlresse , madame r/<? Prie , 1743, 
feoKae aussi habile qne dissolue ^ à 
laquelle ou aUribue lonlcs les opéra- 
tions^ politiques de soo miuisfére. Dés 
Jps premiers jonrs^ il eut lien de s'îiper- 
. cev(nr , |>ar la pari cxclnsi\e cjne se 
réserva le préce{>teur dans les aliaires 
. ecclésiastiques , à quel de<*ré celui-ci 
' possédoil la coufiaiice de son élève; 
. mais il ue déses))éra pas dts la partager. 

II se préseutoit une circonstance Fa- n»îrdevoîr 
vorable à ce dessein. Le mariage du™*"'''''"^* 
. roi avec l'iuFan.te , mariage d'ini prince *7^4* 
. de seize ans avec une princesse de six, 
, n'étcnt pas approuvé, parce qu^il Faisoit 
, envisager des Fruits trop tardiFs. On 
. s'entretenoit assez publiquement de cet 
. încoovénient ^ et le désir de voir 
. Daiire au roi une postérité qui assu* 
reroit la tranquillité du royaume^ étoit 
. géqér^ , sur -tout depuis une légère 
. indisposition que venoit d'éprouver le 
roi. Le ministre le souliaitoit plus 
• qu'aucun autre, par la raisou que la 
. iDort du jeuue prince auroit placé sur 
^ le trône le duc ({^Orléans , son compé- 
titeur en pouvoir. Il saisit donc celte oc- 
. casion de saiisFaire la nation » de plaire 
. sansdoute au jeune monarque lui-même^ 
.et de lui donner une épouse, qui, 
.ayant obligation au ministre de sa ior-« 



'io6 Histoire de Fbance. 

■ jt luue , feroil prévaloir son crédit aifprè» 
de son epoui. 
l'infante On tint conseil à ce sujet. Malheu- 
rcnvoyée. r^usemenl Tin fan te ayant été amenée 
^ * en France, il éioit plus fâcbetixde 
la renvoyer qu'il ne l'auroit été dé 
rompre son mariage de loin ^ maïs la 
résolution en fut prise , et de pertr 
d'éprouver à cet égard tle la Cour 
d'Espffgne des représentations qui cau- 
serolent des lenteurs, on n'en prévint 
le roi et la reine, (|U'en Faisant parfir 
la princesse. 11 est vrai qu^on accumula 
auprès d'eux les excuses, les représen- 
tations,, les motifs même de religion , 
tirés du danger de précipiter leurneve» 
danà l'habitude du libertinage, 5tdh 
prétendoit l'amuser long-temps d'espé- 
rances. On joignit k ces lais^ïis Fatt^h- 
tîon de Faire reconduire l'ioFante avec 
les plus grands honneurs; Ëlïe a été 
depuia reine de Portugal. 
Abdication ^^ >*ot d'£spagne y au eommericé- 
du roi ment de l^année précédente, e% par 

d'Espagne, . , . » _ ' _- r . 

et son suite de ses: asciens scrupules « avoit 
«icntimcnt. abdiqué en faveur de Lomé I , wa 
fils aîné, âgé de sei^e ani seulement. 
Mitis lé jeune pridce mou4*ut la même 
année. Le mépris que ]a= j««ite de 
gouvernement avoit Ëiii des disposi- 
tions de Piùlippey lui i^^nlit le de^ 
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de reprendre les rênes de rétat. Les ^ 
grands et son propre confesseur , te P. ^' 
Bermudàa j lui opposèrent une déci-- 
sien théolo)(iqua , qui déjà le déler* 
oiinoit à regagner son palais de S.-U* 
depbonse j lorsque le nonce du pape» 
se joignant aux sollicitations de la 
France » vint l'absoudre du prétendu 
'vœu de remonter jamais sur le trône , 
et dissiper ainsi les terreurs qui Ta^- 
toient. Aussitôt qu'il reçut la nouvelle 
du renvoi de sa fille > il fit partir de 
son côté la jeune veuve de son CIs 
aine , ainsi que Mademoiselle de 
Beaujolais^ destinée à Tinfant Dtn 
Carlos y toutes deux filles du régent. 
Il rappela eu même-temps ses pléni- 
potentiaires" à Cambrai ; et , dans l'ar-< 
deur de sou ressentiment^ il ordonna 
au baron de Ripperda , hollandais y 
son envo}<é à Tienne , de traiter di- 
rectement avec Fempereur , et paya 
dt^ rang de premier ministre , la paix 
que le négociateur conclutavec lui. 

Pour remplacer la. princesse , le mi- Marîage du 
nislre auroit pu donner au roi Made- '^'' 
moiselle de f^ermandois y sa sœur ; 
mais détourné, dit- on ^ de ce choix 
par madame de Prie , qui redoutoit 
pour elle même |a sévérité de mœurs 
de celte, prineesse^ ilpFoposa.au conseil 

6 
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,ya5^ Marie - Charlote JLeczinsha , fille 
iinic{ue jde Stanislas Lèczinski^ qui) 
porté par Charles XII sur lé trôac 
"" de Pologne , avoil été forcé d'en des- 
cendre lors des disgrâces de ce prince, 
et qui , depuis sa mort , vivôit sons la 

Eroteciion de la tVance à Wissem- 
ourg , en- particulier peu aisé. Marie 
ëtoit plus estimable par ses vertus 
que remarquable par sa beauté , et avoit 
près de sept ans plus que le roi» Quand 
au conseil ^ monsieur le Duc demanda 
au précepteur son avis , il répondit 
u^il ne se méloit pas de mariage. 
les autres conseillera approuvèrent , 
le roi consentit et épousa la princesse 
le 4 septembre 1726. 
Sivieetset Les premières années du mariage de 
** Louis XF ne furent pas , comnie celles 
de Louis XIF^ ^ marquées par des 
tournois^ des bals, des fêtes publiques, 
qui réjouissent le peuple et font quel- 
quefois diversion à des réflexions mo- 
roses. H vivoît retiré avec son épouse , 
qu'il chérissoit alors; il ne la quinoit 
que pour aller de \ersailles à Ram* 
^ Douillet, château du comte de 7bi«- 
lousej oii la comtesse , femme douce, 
polie , prévenante et vertueuse , ras- 
seiùbioit une société assortie à son 
Caractère j et très-agréable au roi qui ^ 
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né lin peu sauvage , se plaisoit dans un ^ 
cercle étroit. C'éloil presque tons amis 
derancieo évêque de Fré)us. Le prélat 
'voyoitaTec grand plaisir son élève s'Iia- 
biuier danscettecompagnie; de son côié 
le Duc n'en prenoil pas d'ombrage, parce 

Sue , pendant que le roi se complaisoit 
ans cette douce inertie , il gouveruoit 
i sa volonté; mais non selon celle du 
poblic. 

Une de ses premières opérations, qui Déciintîoa 
soulieva le mécontentement^ tut uneiesproustaniw 
déclaration contre les protestans, qui 
enchérissoit sur les anciennes rigueurs 
de Ltouis XTf^ conire eux. La média* 
'lion des Hollandais en faveur de leurs 
co-religionnaires , et sur -tout les dis- 
positions que faisoient déjà les étran* 
gers pour profiter une seconde fois des 
niesuresimpolitîques du gouvernement , 
éclairèrent celui-ci. Des édits explicatifs 
atténuèrent d'abord la déclaration , 
et peunà-peu l'opinion publique lui 6t 
partager l'oubli où commençoient à 
' tomber à cet égard les lois de Louis 

xir. 

Les finances étoient toujours un Gouverne- 
objet d'embaras pour le ministère j m^ *«i^'^' le 
quoique les frères Paris ^ qu'il avoit 
'appelés à son aide, contribuassent de 
tous leurs (alens ^ à y rappeler l'ordre. 
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TI^jT^ Quant au duc de Bourbon^ il s'en 
occupoitde manière à. faire croire (|n^il 
songeoil moins à soulager Je peapk» 
qu'à consolider l'élat de ceux qui s'é- 
toient enrichis. Tel fut l'édit par leqod 
le roi déchargeoit la compasuie (fai 
Indes , qui avoit été liée a la Banque., 
de tons les. comptes que la premièn 
pouYoit avoir à rendre à la seconde 
Ce privilège parut n'éire statuai qn'eo 
faveur du duc de BourSon et de 
ceux qui « comme lui , s'étoient enri- 
chis pendant l'union de la Banque i b 
compagnie. Avec Fëdit présenté sa 
par)en)ent sur cet objet » et dans le 
temps nicme qu'on percevoit sans eih- 
regislremenl , partiellement à la vériié 
et avec diflSculié, le prétendu droit de 
Joyeux avènement y qui fut affermé 
pour \ingt- trois millions, il fut porté 
un deuxième édit qui, sans aucone 
exception do personnes , imposoit uo 
dnquaniième denier sur tous les fruits 
de la terre, bleds, vins^ bois, et sur 
ceux (le l'industrie, qui révolta toutes 
les disses de citoyens ; le* clergé et 
la noblesse,, par l'atteinte dounéeàleiirs 
privilèges; et le peuple, par la crainte 
d'une inquisition dans l 'évaluation du 
evcnu net sur lequel devoit se perce- 
toîr le droit. Pour prévenir la roMS* 
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ce ordinaire des jeunes conseillers , ^ 
Irosième édil ôtoil à ceux qui a'a- 
îut pas dix ans de service le droil 
délibérer sur les affaires générales, 
•^ennant celte précaution , les édils 
eni enregistrés dans un lii-de-justice 
l'exprès commandement du roi , 
L , à son retour du parlement , put 
er, par le morne silence du peuple ^ 
son eitréme mécontentement. 
Ces signes d'improbation s'adres- iimtr!gt!e 

moins au jeune monarque q^'^tiçj^*^^*^^^^"^"*, 
muer ministre. Le duc de Bo^irioz/qucdcFréjui. 
voit pas la Familiiariié, l'espèce de 
nhomie, la popularité, qui raisoienl 
iporier les défauts et les fautes du 
;ent. 11 n-étoit pas non plus , comme 
ince^ agréable au roi, prévenant , 
Dtdans Ib travail. Louis^e plaisoit 
davantage avee^on précepteur, qu'il 
r t complaisant } auquel il éloit 
né y et qu'il estimoit pour sa 
1 UD", et pour l'attachement 
ffl ci personne ; aussi étoii-il 
i a fiis en commun aved le 
mir "e, an- lieu qu'il y avoit 
travaux , comme les allai res 

, dont celui-ci étoit exclu. 
' l' tôte'au duc de Bourbon 
re pareille au prcce[)leur , 
* aussi avec le roi ^ans 
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1725. lui. Le projet se fil de concert avee 
la reîne, qui, devant tout au premier 
ministre, ne pouvoit se refuser à ses 
désirs. Sous quelques prétextes ^ on 
engagea le roi à tenir de temps en 
temps le conseil dans rappartemeni 
de son épouse. Après y avoir été plu- 
sieurs fois admis sans difficulté ^ Je 
précepteur se présente un jour comme 
à l'ordinaire : l'huissier le refuse; sans 
insister , l'ancien évêque va se renfer- 
mer H Issy , sa maison de campagne. 
Pareille éclipse lut avoit réussi sous ]e 
régent. Le roi l'a voit fait revenir en 
montrant l'impatience d'un enfant con- 
trai ié : ici il maniicsta la colère d'un 
souverain presqu'insulié j il envoya 
à Fleuri ordre de reprendre sa place 
auprès (2e lui. Les conseils chez la reine 
cessèrent , et le train des aOaires ne 
fut pas interrompu, 
lustdsra- On dit que le duc de Bourbon qe 
, prévit pas sa disgrâce, ce qui est dif- 
' fioilft à croire ; mais les gens de Cour 
savent si bien dissimuler ce qu'ils vou- 
civoi» fil cacher aux autres^ qu'on a pu 
s'innginer qu'il l'iguoroit liiiméoie ; 
du riioiiis est-il certain qu'il n'en soup- 
çoiiiia pas le moment. Le 1 1 }uin , Je 
roi partant pour Rambotiillet , parla 
coauue ^tTordinaire au ducde J3oMr6o/i« 
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tl Inî dit : ne me faites pas attendre ^^^ 

Î}Our souper^ Sitôt qu'il l'eut quitté y 
e duc de Charost , qui avoit des or- 
dres dès Ja Teille , lui remît une lettre 
conçue en ces termes : Je vous ordon- . 
ne y sous peine de désobéissance y de 
i^ùus rendre à Chantilliy et d^y rester 
' jusqu^ànoupelordre. La reine, malgré 
son état de grossesse y reçut aussi une 
lettre mortifiante y par laquelle le roi 
Im commandoit de faire tout ce que 
l'évéque de Fréjus lui diroit, comme 
si c'étoit lui-même, et il en fut envoyé 
de pareilles aux ministres. 

Iles dispositions qui avoientaccompa- Le csHimi 
gné le renvcri dé M. le Duc, firent de- *ÎJomm!é* 
▼iner facilement d'où partoit le coup, «»»»»"•• 
et les changemens qui alloicnt arriver. 
Leplusimportant, et qui les renfermoit 
tons , est que le roi déclara qu'il n'au- 
roit plus de premier ministre, et qu'il 
gouvernerbit par lui-même ; et, pour 
gouverner par lui-même, il ne vit plus 
que par les yeux , n'agit plus que par 
l'ioQuebce de l'ancien évêque de Fréjus 
son précepteur , qu'il fit aussitôt cardi- 
nal. 

ce S'il y a jamais eu quelqu'un d'heu- chang-mfni 
*« reux sur la terre, dit im historien ,f?,'2**"^*"^* 
<jC c'est sans donic le cardinal de /^/^^/ri. 
iL On le regarda comme l'homme le 
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,-«c (c nlu& aimable et de la. société la* plu« 
ce délicieuse jusqua La(^ oa $oixaiite*r 
a iceke ans ; et lorsqa'àeet âge ,.ou 
« tant de vieillards sont .forcés dia Sfe 
ce retirer du monde , il eut pris en au^a 
c« les. rênes du royaume , il Xut regardé 
« cûmmeund«8.plu*sage&.,. Legoa- 
vernement .q.m commence . est ordmai^ 
rement le contraste de. celui» cgui fiait. 
Aussi vit-on des homme&awLveaux.dacif 
le ministère , des disgrâces, des exiU^ diai 
emprisonnemens., et même des. liber* 
tés et des rappels. Le due du itfaîii^ ren- 
tra en faveur. Les maréchaux à!Iiuxellê9 
ex de Tal/ard furent admis au con- 
seil. Miche/ Ro6»rt lelfeiletier^-dûêr 
Forts ^ neveu.de Clait^de ,. sncoesseuf 
de Co/bert\f fut. (ait contrôlemr-^gl^OM* 
rai à la place du.pr£sideat.^ktf/zai'A,<mi 
avoit succédé lui-même k là Pelléii^ 
de la Haussaie.; . eniia. le . mioistrei de 
la guerre. Leblanc. ^ .^xxe le duc d^ 
Mourban. avoit retena à la Bastilla , el 
mis, en jugement pour dilapidation ^ 
îxX rappelé au minislâre; Le chanoelior 
d^uigua&soM rentra même en foajotioa 
Tannée suivante ; mais il n'eut poiat 
les sceaux ; ils furent donnés à M. de 
Chauvelin^ qui eut en même-temps 1^ 
porte-feuilles des affaires étrangères. 
< Une des premières opérations du 
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eirdiiud' fut de supprimer Pédit du . 
ckiqvsmlièfDe , d»' dimiauer quelques '^^ 
Mitres impôts et de ikire dés remises sur opérMkL, 
Vâniéré^ L'augoveaiatîon des recettes 
géoémlêv, qtKVTCinBiit portées à soixante 
qiiliwMi», et d«» fermes à quatre-vingts 
peffiiirf6fate«S'acies de générosité. Ils se 
tromèrefnt joints k des- actes moins 
hcmorables', tels* qae la réduction des 
rentes^ viagères , sous prétexte qu'à 
la chnte do système , elles avoient été 
aoqnises à vif prix. Oh attribua aux in- 
tendans des fonds pour faire des distri- 
bntions dans les provinces et soulager 
les peuples. Enfin le roi plaça en diffé- 
rentes villes, sons des officiers expé- 
rimentés^, six compagnies de cadets 
gentilshommes : établissement qui a été 
le prélude de Vécole militaire. 

Le commencement dit nouveau nii*^ Fîndeia 

• ^, r , _ f r* fluctuation 

mstere tut encore marque par une lixa-detfnionnoie 
lion des monnoies qui termina enfin là 
lôngne flu^ctuation où elles avoient été 
depuis Louis XIP^. Le marc d'argent , 
qui de quarante francs à la mort dé ce 
monarque, avoit monté en 1720 jus- 
qu'à cent trente , et qni quatre ans 
après étoit redescendu à quarante-qua- 
tre, fut définitivement fixé à cinquante 
et un, par une déclaration du 18 juin 
1 726. Dcniv emp$ , lemarjc n'ayant 
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' jyii6. P*^^ sensiblenaent varié, les espèces frap- 
pées alors ont çoDlÎDué jusqu'à la 6a 
du siècle et au-delà, à circuler pour la 
même valeur nominale qu'elles reçu-f 
rent d'abord* Les espèces d'or seules 
ont éprouvé quelque augmentation du 
changement de rapport qui s'est intra- 
iluit dans le commerce entre la valeur 
de l'or et celle de l'argent ; rapport 
qui, parla déclaration du si novembre 
1786 , a été fixé à quinze et demi , 
au-lieu de quatorze et demi, que l'on 

j .Ji^^ tComptoit auparavant. 

iTa^-Sa. L r^urope etoit alors en paix , a i aide 
^ de négociations entamées , suspendues , 

reprises pendant plusieurs années dans 
tomes les Cours. L'aperçu qu'il est né* 
çessaire d'en donner, fera connoîire l'é- 
tat respectif des puissances, et lesintér 
rets qui ont causé les guerres suivantes. 
La quadruple alliance signée à Lolidres 
en 1718, ouvrage du cardinal ZJttôoifi i 
quiavoit rompu le projet formé parle 
cardinal Alberoni , de rejoindre, à la 
couronne d'Espagne les états que les 
paix d'CJtrecht, de Rastadt et de Badtt 
enavoientdétachés, ce traité Forcément 
accepté par les Espagnols, dès la fin de 

1719, n'étoit pas encore exécuté en 

1720. Les principales conditions en 
étoient que l'empereur Charles VI rae* 



/ » 



LouilB XV. 117 



fionçoît à tous les états de la monarchie 117317.33, 
d'Espagne, el Philippe P^de sou côté , 
àbdiquoit tonte prétention sur Jes états 
d'Italie et des Pays «-Bas qui a voient 
âulrerois appartenu à la monarchie es- 
pagnole. Arrivant la mort du dernier 
ibâle de la maison de JHédicis, qu'on 
regardoit comme prochaine , Tempe- 
tear s'eogageoit de donner l'investiture 
de la Toscane avec ses côtes et les îles 
adjacentes à Don Carlos y (ils aîné de 
Philippe V et à^Elizabeth Farnèse ; 
à ses frères cadets, s'il n'a voit pas d'en- 
iàns, et successivement à leurshéritiers; 
de manière qu'aucun d'eux ne put ja- 
inais être en même-temps roi d^Espa- 
gae , et que la Toscane ne put jamais 
non plus devenir partie du royaume 
d'Espagne. Par ce même traité de Lon- 
dres , la Sicile , que les traités , suites 
de celui d'Utrecht^ donnoient au duc 
de Savoie , et où il s'^étoit fait couron- 
ner, étoit adjugée à la maison îHAutri" 
che s et le duc devoit recevoir et reçut 
en échange, bien à contre-cœur, l'ile 
de Sardaigne , à laqtiçlle on appliqua 
les honneurs de la royauté. 

Un temps considérable se passa à Congrès 
libeller les actes et diplômes de ces *^^^^**^ 
échanges et cessions ; à chaque points 
à chaque virgule, nouvelles dimcukés 
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17 27-3 2. wï^nda au congrès que celle pragtHa- 
lique fût garaniie par le» pmssaDCès 
qui avoienl desplénipoieotiaires à eetle 
assemblée. Les mariiimes y oonsen* 
toieul à condiiiou qu'il soppriuierôit la 
conipagoie d'Osiende. Celle cooditioD 
ne lui convint pas , et il rappela de 
Cambrai ses ambassadeurs. Philippe 
CD ayant fait autant à l'occasion du ren- 
voi de sa fille, le congrès se dissipa de 
lui-même , et les deux principaux ad- 
versaires, l'empereur et le roi d'Espa** 
gne, qui s'étoient pour ainsi dire cons* 
tilués plaidant devant cette espèce de 
tribunal , prirent le parti de finir eux* 
mêmes leurs contestations. 
Faix entre lis le firent le 3o avril 1796, par an 

''rïTpISïi." traite signé à Vienne , dans lequel **eiiii 
pereur assuroit le partage de Don Cùf^ 
las en Italie, et le roi <ËËspdgne gar^o- 
tissoit à Charles FI sa pragmatique* et 
la sûreté de la compagnie d'Oslenae. I] 
se glissa aussi dans le traité des insinv»^ 
tious de secours mutuels, qoi «uroient 
lieu si l'Espagne ienloit de recouvrer sor 
TAnglelerre Gibraltar et le PortiM»^ 
bon, et si la Hollande voutoit détruira 
la compagnie d'Osicn de. La Fiance el 
l'Angleterre s'alarmèrent d'une alliance 
si étroiie entre deux puissances jusqu'à* 
lois ai ennemies. £lles y opposèrent k 
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)0D4re traité de Hanovre , du 5 septem- j^ 

cire de la méaie aDoëe , et eotraÎDèrent 
dans leur parti la Hollande , la Suède 
d le Danemarck. La Cour de Vienne 
atûra m elle la Prusse et la Russie , deux 
poiasancea qui commençoieot à mettre 
VD poids dans la balance de TËurope. 

Eo même-temps qu'on traiioit de coogrès 
loos côtés, on armoit aussi. Au milieu <^c^>^"'* 
dn nuages et de l'obscurité des négo« 
dations j le tonerre de la guerre groa* 
d(ût , mt l'orage paroissoît prêt à ëdater. 
Les Espagnolsavoient in vesii Gibraltar, 
et les Anglais bloquoient les galions à 
Portobelo. ^/éiirij qui^ouvernoit alors 
la France j se conduisoit comme un 
jnlete babile qui , menacé par la tem- 
pête, étudie le choc des vents pour 
SBToir de quel côté il dirigera ses voiles. 
11 lui parut plus avantageux et plus bo« 
Dorable de les tourner vers la conci- 
Uation et la paix , que de prendre parti 
dans cette querelle : il offrit sa média- 
tion. La Cour d'Espagne 6t des difficul- 
tés pour l'accepter. Depuis le renvoi 
del'iorante, il régnoit entre elle et celle 
de France, entre l'oncle et le neveu , 
on froid très-marqué. Le cardinal , à 
forée d'égards et de prévenances, réus- 
sit il rapprocher les esprits. Louis Xf^, 
à l'occasion de la naissance d'un enlaat^ 
Tom.XIII. F 
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I727-3J. écrivit à Philippe ^une lelirc sonmise 
et presque suppliante , mêlée de compli- 
mens et d'excuses. L'oncle, toujours 
français sur le trône d'Espagne, et qui 
soufiroit de son état d'inimitié a?ec 
son ancienne patrie , charmé d'être 
prévenu , fît la réponse la plus affec- 
tueuse et la plus tendre 9 et aussitôt 
la bonne intelligence fut rétablie, au 
moins entre les chefs des deux états , 
que des liens de parenté réunisspient j 
' quand la politique les séparoit encore. 

* Il ne manquoit plus ^u prélat mi- 
nistre que le suffrage de l'Espagne y 
quand il commença ses démarches aa- 

* près d'elle: les autres puissances , ga- 
gnées par son caractère de douceur et 
de modération, lui.avoient donné leur 
confîance. Il leur proposa donc et en ob- 
tint des articles préliminaires de paix,qui 
furent signés à Paris le 5i mai 17^79 
quelques Jours avant la mort de Geor» 
ge$ ïj lequel eut pour successeur 
Georges II ^ son fils. 

Les principales conditions et oient un 
armistice de sept ans ; suspension pen- 
dant cet intervalle de la compagnie d'Os- 
tende , et la convocation d'un congrès 

* général qui fut indiqué à Aix-la-Cha- 
' pelle. Sa destination cliangea avant qu'il 
u fut assemblé; et on le porta à Cambrai} 
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iftfturlevœu du cardinal, quivouloit i»a-^a, 
'y trouver en personne, et par com- 
oluâsance pour lui , il fut enfin fixe à 
SoisBoùs, oix il commença le i4 juin 

Les députés de presaue toutes les 
Hiissances de l'Europe s y étoient ren- 
ias avec empressement ; on donna à 
Couverture beaucoup de solennité. Le 
ordinal y parut comme un arbitre in- -^ 

resli de la confiance générale ; arbitre 
lont l'habileté et la prudence alloient 
concilier tous les intérêts et calmer tou- 
tes les passions. Il distribua descompli- 
mens et en reçut. Les plénipotentiaires 
limitèrent entre eux ; lesbarangues, les 
rbiles, on pourroit dire les repas et les 
plaisirs firent presque l'unique occupa- 
lion de cette assemblée. Elle dura un 
an, languissante^ incertaine autant sur 
les matières à traiter que sur l'ordre et 
la fbrmiB à leur donner. L'inaction la 
tua , et elle se sépara en juin 1729 , un 
an juste après son ouverture. 

Elle étoit devenue parfaitement inu- ^\ttétcn» 
ûle : pendant en effet que le prélat fixoit ^^^^^^ p*^ 
l'attention des peuples sur le congrès de généraici 
Soissons, livré avec affectation à leurs re- 
gards j il s'oecupoit secrètement de 
Doyens plus efficaces de procurer une 
paix générale. Les prjuQcipaux obstacles, 

F 2 
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ji qui s'y opposéleot étoient l'obsliDaiu 
^ ' del'empereuràmettreenaciivUésacom 
pagDÎe d'Oscende , malgré s^s anciens éa< 
gagemens, et à faire garantir sa pragmatî' 
que. En même-temps qu'il exigeoit ces 
avantages, il suscitoit des diméultés, 
par lesquelles il paroissoit vouloir éloi- 
gner l'établissement solide de Don 
Carlos dans les états d'Italie qui 1 
-^ étoient cédés. La reine d'Espagne , née 

Farnèse, et nièce du duc de Parme ^ 
.qui n'avoit pas d'enfans y étoit passion- 
née pour cet établissement. Le cardinal 
saisit habilement cette occasion de ré- 
concilier tout-à-fait la Cour de France 
avec celle d'Espagne. Il offrit à la reine 
de faire concourir l'Angleterre à sa 
satisfaction. Des soins qu'il se donna 
provint entre les trois couronnes un 
traité d'^alliance qui fut signé à Séville , 
en novembre 1729. U garantissoit à 
Don Carlos le droit de succession 
aux duchés de Parme et de Plaisance, 
après la mort du dernier souverain , qui 
ne pou voit pas tarder. Pour assurer ce 
droite les Anglais s'obligeoient à favoh 
riser par mer le passage d'un corps de 
troupes espagnoles , qui devoit tenir 
d'avance garnison dans les principales 
villes de ce duché. Enfin les Hollandais 
accédèrent au traité de Séville ^ sousia 
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guerre qui tourmentoit les esprits. Le i^^iy^Sj. 
cardiDal crut pouvoir mettre fin à toutes 
ces disputes par un coup d^autorité 
édatsm. Entre les quatre évéques ap- 
pelansen 17^7 > se trouvoit /^o/s Soa- 
nefè y évéque de Sénez , prélat con - 
centré dans son diocèse^ sans habitude 
ni protection à la Cour. 11 fut choisi 
pour faire un exemple. On assembla, 
le 16 août 17^7 , à Embrun, métropole 
de Sénez, un concile composé de treize 
évéques^ sous la présidence de l'arche- 
vêque Guerin de Tencin. Jean Soanen 
y fut ciié et comparut. Il étoit dénoncé 
comme auleur aune instruction pas- 
torale entachée d'erreurs capitales , 
iujnrieuse à la bulle Unigenitus , et 
recommandant la lecture des réfleiions 
morales du Père Quesnel ^ défendue 
par cette bulle. Soanen avoua l'ou- 
vrage , le défendit, et quoiqu'âgé de 
quatre- vingts ans. répondit avec une 
fermeté qui étonna ses juges. 11 n'ea 
fut pas moins sus[)endu de ses fonc^ « 
tions, malgré son appel de la sen- 
tence au futur concile ; et même a 
cause de cet appel , il lut exilé dans 
l'abbaye de la Chaise*Dieu , où sa vie 
se prolongea jusqu'à l'âge de quatre- 
vingt-quatorze ans. Il ne signoit plus 
€iîxeJiianyét/é^ue de Sénez j prisonnier 

4 
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j7^-3a. ^^ JésuS'Christs et le parti recevoit 
ses lettres comme celles d'un martyr. 
Au commencement de l'année suî- 
Tante , le cardinal de N(xiilleSj appuyé 
de onze évéques , écrivit au roi une 
lettre dans laquelle ifs se plaignoient 
du jugement du concile d^Eihbrun. 
En même -temps partit dû tons le^ 
coins de la' France une mùltitàdè 
d-adhé^ons à la cause de l'évéque con« 
damné; et enfin cinquante avocats de 
Paris s'élevèrent contre le même juge- 
ment y qu'ils attaquèrent sur le fond et 
sur la forme : ainsi le barreau com- 
mença à s'immiscer dans la querellé. 
Résipiscence La consultation fut supprimée par 
du Cardinal Je arrêt du conscil , comme opposée i 
la doctnne de reglise , mjuneuse a son 
autorité et contraire aux lois de l'état. 
De nombreuses lettres de cacKét puni- 
rent en même-temps d'e\il les ministres 
du second ordre, qui signalèrent leur 
révolte contre Pépiscopat, et enfin cent 
docteurs en théologie furent exclus de 
là Sorbonne en 1729 pour Ja même' 
cause, malgré un appel comme d*abus, 
qu'ils interjetèrent au parlement , trop 
occupé alors de ses propres intérêts, 
pour faire droit à leur plainte. Quant 
aux évêques , on les attaqua dans la^ 
personne de leur chef , auquel il fût fait' 
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dé oouT^lIes avances pour le détacher ^ 

d'eux. On y réussit , et sa défection fut ^^ 
due anx Yives représentations du duc 
de. Noailles , son neveu , de la mare-, 
chale de Grammont^ sa nièce, et du 
cardioal de Fleuri lui-même. Vaincu 
par leurs sollicitations ^ le cardinal de 
Nqaillea donna, le il novembre 17^8, 
et fsjkX mois seulement avant de mourir ^ 
un mandement, par lequel il accepta 
enCp purement et simplement la cons- 
titution Unigenitus , et révoqua tout 
ce qui avoit été écrit en son nom , au 
sujet du Quesnellisme. Alors aussi il 
rendit aux jésuites les pouvoirs qu'il 
s'étoit obstiné à leur refuser jusque-là. 
Ce fut ainsi que, mettant un terme à ses 
longues variations , et rentrant dans 
Thumblevoie de la soumission à l'auto : 
rite de l'église, il déserta un parti qu'il 
avoit fait nattre par trop d'attachement 
à son propre sens , mais qu'il ne lui fut 

Eis donné de dissiper par son abandon. 
orne mettoit tant de prix à obtenir 
son adhésion , pour les suites qu'on se 
flattoit qu'elle pourroit avoir ^ que 
Benoit XÏJI en fit part au sacré col- 
lège , et qu'il en ordonna de solennelles 
actions de grâces. 

Mais le souverain pontife lui-même , 
pour avoir mal saisi l'esprit du mo- 

6 



. i3o Histoire de France; 

ment ySusciloU alors de nouveaux sujets 
1737. 2. j^ querelles , eu rendant gênerai à 
f ^^tLmt toute l'église l'office particulier de Gré- 
éthihnt, gQÎf»^ y 11^ ce fameux Hildebrand ^ 
qui s'éioit proclamé supérieur à tous 
les rois, et distributeur de toutes les 
couronnes , et que Grégoire XIII 
•voit placé, en i584 , dans le. mar- 
tyrologe romain. La légende étoit ac-^ 
eompagnée d'une bulle , que le parle* 
ment condamna avec des qualifications 
flétrissantes. Rome se plaignit, et à cette 
occasion renouvela ses instances pour 
^ le soutien de la constiiulion Urtige- 
nitu^. Lit roi voulut faire droit au pape, 
au moins sur ce dernier article ^ à 
défaut du premier , et le 5 avril 1 780 , 
il donna une déclaration qui renou- 
veloit. l'obligation de la signature pure 
et simple du formulaire, et ordonnoit 
l'exécution de la bulle Unigenitus et 
des autres constitutions des papes à 
ce sujet. 11 la fit enregistrer dans un 
lit'de-justice , et défendit en même- 
temps de délibérer sur l'enregistrement. 
Ce fut un nouveau sujet de négociation 
qui fit écarter l'appel des docteurs de 
Sorbonue, qui tenoit à cœur au gou» 
' vernement. Mais pour satisfaire aussi 
le parlement, le 129 juillet, il adressa 
une circulaire aux ëvéques^ pour les 
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exhorter à ne point donner k la bulle j^^^s,, 
la dénomination de règle de foi , mais 
seulement de jugement de FégUse uni* 
irerselle en matière de doctrine : expé* 
dient qui ne satisfit personne. Il en fut 
de même de l'invitaiion qu'on fit à 
tous les partis de demeurer dans un 
silence charitable , qui ne fut gardé par 
aucun. 

Une consultation peu mesurée de Premièret 
quelques avocats de Paris, en faveur p^^j^^^^j^l 
d'un curé du diocèse d'Orléans, in-'ct. 
terdit par son évéque , commença à 
ressusciter les troubles en soulevant le 
«èle de M. de yintimille , nouvel ar- 
chevêque , qui avoit remplacé le car- 
dinal de Noail/eSj et dont l'opinion 
ëloit tout l'opposé de celle de son 
prédécesseur. Le corps des avocats ^ 
embrassant la cause de ses confrères , 
prétendit fixer l'étendue de la juridic- 
tion de l'archevêque. Onze d'entre eux 
furent exilés». Les autres cessèrent de 

Î>I aider et intéressèrent le parlement à 
eur cause. Celui-ci, sans être mandé 
er la Cour , se transporte jusqu'à 
arly, pour présenter des remontran- 
ces. Le cardinal étoit en ce moment à. 
Issv. Le roi > privé de son conseil , 
retusa de voir le parlement, dont la 
démarche incoDsidérée tourna k sa 

6 
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honte. Le praoïpi T^ffd. éa exilé» 
17^73^* |||0j^ra l'aigreur récipco^pe ; nus 
Ifeotôt die repomt pins râre f«e p- 
ma» à foccasioa (Fm mandment de 
F ardiez éqœ , da S7 mars 1 7^9. Il ëloît 
dirige contre les Nauveila eeetésioê^ 
tiqueê y )oaniai satjriqm qn aroil la 
pfm grande TOgpe , et qui , récBgé par' 
des jaas^îsles incomms , éloii diÂri- 
hné régulièrement , malgré tonte la vi- 

fibaoe de b police. Tingt-denx cnrés dé 
ari» refîisérent de pnblîer le iDaode« 
ment de leur é véqne ; et , sni^ant la mode 
do tempa , en appelèrent comme d'abuâ 
an parlement, qui a£R?cta d'être révolté 
des principes ukramontains qu'il con- 
tenoil. Uo arrêt dn conseil retira eettè 
sffiiire an parlement. Celui-ci ireven- 
cBauê opiniâtrement son droit dé hanlè 
police sur tous les objets qui peuvent 
nniré k la tranquillité du royaume; 
deux conseillers ^ accusés d'avoir parlé 
trop librement dans une dépulatioà 
faite au roi à Compiégne, sont arrêtés; 
L'un d'eni , Pabbé Pucelle , neveu de 
C7^z///2a/^ jouissoit d'une réputaûon'méri!- 
téc d'éloquence et de vertu. Le parlement 
cesse ses fonctioiiset netésrèpi'éndtinin^* 
tant) à lasollicitation delà Cour, qùepoùr 
déclarer le mandement dé l'arcnévêqti^ 
de Paris abùsÂF. Un arrêt du cotif^eî/ ca$^ 
celui dû parlement; réserve à la grand'^ 
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chambre la connoîssance des appels "^I^T^Z" 
comme d'abus, et de Ta vis même du * 
ckaoceKer SAgueèseau , qaaire oou- 
veaux membres sont enlevés. Les coO'* 
seSIers des enqnéies et des requêtes, qui 
formoiekit la plus nombreuse partie du 
corps I donnent leur démission , disant 
que, puisque les membres du parle* 
ment ont à craindre de se faire arrêter 
et exiler en opinant , ou de se désho* 
Dorer en gardant le silence > ils remet- 
tent leurs charges au roi. Les démis- 
La grand'cbarobre , composée des ^n/^Skiiiet. 
plus âgés, étoit resiée, et négocia la 
réintégration de ses jeunes confrères. 
Ils reprirent leurs provisions, et sur- 
le-champ se rassemblèrent et firent de 
nouvelles remontrances. Convocation 
d'un lit- de- justice à Versailles , et nou- 
velles proteâtaiions des enquêtes et re- 
quêtes. Ils sont tous exilés en diSerentei 
villes du royaume. Là grand^chambre 
seule reste ei^coré et négocie de nou- 
yéau. jD^^^i^e^^toi/, Finstrument forcé 
dé tant de rigueurs y et Vïlîars , qui 
avoit beaucoup de if^elations avec le par- 
lement, s'emploient l'un et l'autre k 
rapprocher les esprits, en les portant 
d'un côté à la douceur et de l'autre à la 
soumission. Les exilés furent rappelés , 
et difhs les derniers jours de l'année 
173^9 la Cour et le parlement étoient 
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— au XDézxK pcÔDt dozn ik éioicnt partis , 



WT^ ^£>a- ^j^j^ ^^ icmitt Je» dkcnssîocs , les 
ODop» cfauUnTié, Iji réastaDoe, le re* 
tonr a la fiOfurnssioB . eiQSMnl amcDe 
XB>e (kickdoD qm put faire espérer le 
rapprocbecBeot des esprits et la tran- 
qmlhic pour la soiie. 

Tnn^cKât La iDezDe fiNmeDtalion qui régDmt 
dax» le parlement , reoforcë par le 
corpE des avocats , qui prit alors le 
nom d'Ordrr , se répaDdoit par les 
suppôts au barreau, dans tontes les 
classes da peuple. Les ecclésiastiques 
acoeptaos et appelans s\ firent cha- 
cun un parti ; ils se combattoient par 
des écrits aigres et mordans qu'ils ta- 
choient , pour sVtirer des lecteurs, de 
rendre amusans , en j semant des anec- 
dotes plaisantes , vraies ou fausses 
•ontre leurs adversaires. La palme en 
ce genre est restée long - temps aui 
Nouvelles ecclésiastiques^ ce pam- 
phlet des Jansénistes qui a duré plus 
d\in demi -siècle ; les Moliuis%es pre* 
noient leur revanche en livrant aria 
risée publique ce qui se passoit dan^ 
le cimetière de Sainte Médardj pa^- 
roisse de Paris. 

(Là , avoit été enterré un diacre 
nommé Paris , qui n'eut rien d'écla- 
Unt dans sa yie^ qu'un aéle Ardait 



Louis XV. i35 

contre là coosûtutioa. Mort en i 727, ^^ 

appelant ,. réappelant , adhèrent à i'évê • 
que de ISénez, il fut préconisé comme 
tin Saint. Le bruit se répandit qu'il 
se faisoit des miracles à son tombeau; 
des malades et des estropiés de tout 
genre y accoururent. Les patiens n'é- 
toient point rebutés, et les curieux, au 
contraire , étoient fort encouragés par 
ce qui s'opéroit de merveilleux it ce 
tombeau. Les malades appelés par l'ap* 
pat de la guérison , éprouvoient des 
convulsions extraordinaires, signes de 
grandes douleurs qui leur arrachoien( 
souvent des gémissemens et des cris , 
fyro plumes assez étranges de la bienfai- 
sante influence du prétendu Saint in- 
voqué. L'un se retiroit plus clairvoyant, 
disoitil, que quand il s'étoil approché 
du tombeau j la jambe de l'autre, rac- 
courcie auparavant, mesurée en quit- 
tant le tombeau , se trouvoit allongée 
de quelques lignes. La contagion de la 
sympathie et l'ébranlement de Tima- 
gination , produisirent « dit - on ^ dea 
effets réels. On crioit miracle à pleine 
voix. C'^est V œuvre de Dieu y disoient 
les appelans ; c'est Vœuçre des dé-* 
mons , disoient les acceptans \ c^est 
Pœuvre des hommes , l'œuvre des 
prêtres toujours frauduleux ^.et séduc* 
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1737-3*. ^®"^* inléressés de la populace ^ s'ë* 
crîoienl ceux qui furent appelés phi* 
losophea^ et qui ne redoutant plus les 
Oppositions du clergé divisé d'opinions » 
se servant même des uns pour com-*' 
battre les autres^ Taisoient croître dans 
le champ de Péglise , leurs systèmes 
destructeurs de la foi qui est due aux 
mystères. Le délire étoit au point que 
l'archevêque de Paris fut forcé de ma* 
iiver la défense d'adresser un culto 
public au diacre Paris ^ sur ce qti'il 
n'étoit pas canonisé. Des avocats fa-* 
natiques se trouvèrent pour en appeler 
comme d'abus y et le parlement ne re« 
jeta pas l'appel. Le désordre cependant 

Iui résultoit du concotirs perpétuel 
es illuminés , des curieux et des fi' 
loux , qui se pressoient à toute heure 
autour du tombeau, fit prendre au 
gouvernement) en i73â, la résolution 
de fermer le cimetière. L^ adeptes 
furent réduits à poursuivre , dans des 
maisons voisines , le cours de leurs 
prodiges ; et le dernier excès du ridi- 
cule oii ils donnèrent y fut la juste pein'e 
d'un orgueil insensé qui avoit trop 
secoué les rênes de la dépendance. 
Vie du c»- Excepté ces démêlés y le cardinal 
rôr ^ "vivoit dans une traûquillité parfaite. 
S&r de la confiance exclusive de sclki 
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élevé, il passoit son temps dans sa 1717.59. 
iMÎson de campagne dTIssy , o^eo sor- 
loîi qne fpou^ se rendre à Yersailles 
oa aiy cooseit, ou i des conFéreDces 
partictiKères avec le roi ; sa compagnie 
ordiDaire étoit un supérieur de Sér 
miûaristes , qu'on appeloit Sulpiciens , 
et des ëvéqnes. La vie du roi y son 
élève ^ n'étoit pas moins monotone : 
timide par caractère, et religieux par 
les principes que lui avoit inculqués 
son instituteur , il ne connoissoit d^au- 
tre société habituelle que celle de la 
reine , qui lui avoit déjà donné plu- 
sieurs princesses , et le 4 septembre 
1-799 , un dauphin ; la chasse , qu'il 
Ândit passionnément, et des voyagea 
fréqaens à Rambouillet dans son cercle 
chéri , du comie et de la comtesse do 
Toulouse ^ occupoient tous ses mo-* 
mens. Point de plaisirs bruyans , point 
de fêtes que celles qu'exigeoient des 
circonstances impérieuses , comme la 
naissance du dauphin. Encore ne s'y' 
livroit-il que comme entraîné, et non 
afvec cette activité qui répandoit la 
gaité dans toute la France pendant la 
|euoesse de Louis Xlf^. Sous Louis 
X,V j au contraire, la nation étoit 
irierle , indolente , à l'exemple de la^ 
Gour , et sur-tout du monarque , dout 
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J7S7-3a. ^'^P*^^^^ incurable ëloit fortifiée de 
rinapplication où avoit été laissée son 
enfance, dans la crainte de fatiguer 
une complexion délicate. De vieux 
courtisans, Villars entre autres, lui 
firent des représentations à ce sujet ; 
mais il continua de montrer, ce qu'il 
n'a que trop prouvé depuis , que vivre 
pour soi-même étoit son principal 
délice. 
Coerrepour Cette bienheureuse quiétude fut in- 
KiectLns op- terrompue par la mort ^Auguste /,éle(^ 

***îSi^« "' ^^^^ ^® ^^*^ ®^ ^^^ ^® Pologne ^arrivée le 
^Auguste II. i.^f février 1733. Stanislas Leczinski, 

1733-34* avoit été élevé sur ce trône en 1704, 
par Ja protection de Charles XII ^ 
et fut forcé d'en descendre Ibrsque 
le roi de Suède cessa de pouvoir le sou- 
tenir. Il étoit naturel que Louis Xy 
souhaita d'y voir remonter son beau- 

f)ère. Mais ce prince, désabusé depuis 
ong-temps des illusions de la grandeur, 
eût abandonné volontiers des prétçn-* 
tions dont il connoissoit tout le vuide; 
et il est à croire que la crainte seule 
de faire soupçonner que son courage, 
pût-étre au dessous de sa fortune , le 
rengagea dans la carrière de l'ambition. 
La plus grande partie de la Pologne 
penchoit pour lui, 11 se rendit à s;^ 
vœux j et , à l'aide d'un déguisement ^ 
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parvenu a Wartovie le 8 septembre, il 1735.34. 
y fui prodamé le 13. Mais déjà, pour 
souteDÎr le fils ^Auguste , une armée 
russe étoit enirée en Pologne, sous le 
commandement du comte de Mu^ 
nich. Né en Westphalic , au pays d'OI- 
dembourg , ce guerrier , par estime pour 
Liucejnbourg et Catinaty avoit fait sous 
eux ses premières armes, et au temps 
de la guerre de la succession, il avoit 
suivi les drapeaux d^ Eugène. Prisonnier 
à Dénain , il reçut les consolations de 
Fénélon , et c'est du commerce de cet 
bomme si aimable et si poli , qu'il 
passa à la paix d'Utrecht , à celui du czar 
• Pierre y et au service d'un pays encore. 
disml -barbare , dont il épousa les mœurs. 
Sou armée parvint sansobstacle jusqu'au 
lieu de l'élection , força les partisans de 
Stanislas à se dissiper , et , le 5 octobre , 
fit élire Frédéric- Auguste II ^ pour 
roi de Pologne. 

Ce prince , époux de l'aînée des filles 
de l'empereur /o5^/7A , et qui, à ce titre, 
pouvoit élever des prétentions à l'héri- 
tage d'Autriche, avoit eu le soin de se 
concilier Charles , par la promesse de 
garantir sa pragmatique. Aussi, aux trou- 

fes saxonnes qu'il avoit fait entrer en 
ologne , pour appuyer ses prétentions , 
l'empereur en avoit-il joinwa'auxiliaire», 
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i733-3ii. *^"* '® prétexie d'appuyer réiéction là 
plus légitime , et sa bienveillance avoit 
encore contribué pour beaucoup aux 
secours divers que l'électeur avbit ob- 
tenus de la czarine. 

Celle-ci, Anne Ivanovna^ nièce 
de Pierre le Grand ^ veuve do duc de 
Curlande, Frédéric Kettler^ et sous 
laquelle les Moscovites commencèrent a 
influer sur la politique de l'Europe, 
ëtoit lé troisième souverain qui occupoit 
le trône russe depuis la mort du czar, 
arrivée en 1725. Catherine^ veuve de 
ce prince, lui avoit succédé d'après la 
dernière volonté même du monarque , 
suivant le bruit du moins que celle 
princesse en fit répandre ; et , & sa 
mort, en 1737, Pierre II y peiit-fils 
de son mari, et fils du raalnéureui 
Alexis , condamné à mort par son 
propre père, la remplaça. i^zVrrô fut 
enlevé au bout de trois ans par la petite 
Vérole , n'étant encore âgé que de 
quinze ans ; et ce fut alors que les 
grands du pays décernèrent la couronne 
a la nièce de Pierre le Grande au pré- 
judice de sa fille ; et la lui firent acheter 
par des concessions et des promesse$; 
qui n'eurent aucun efiet. 

Stanislas , réfugié à Dantzick , y 
altendoit \e% secours qui lui avoient 
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iié promis par la France , lorsque la -^ ^. 
place, fat investie par les Russes. Le ^ ' ^' 
courage des . Dantzlckois ^ exalté parccHmdcFnn- 
Tampor qu'ils portoient à leur prince, ^SwSSS! ^ 
leur faisoit suj^rter depuis trois mois 
les privatioAS .et les travaux de toujt 
genre , suites de leur situation y lorsque 
le i5 mai, parut, à Tembouchure de la 
Tbtule, le secours disproportionné de 

Înioxe cents Français, que le cardinal 
e Fleuri faisoit passer au roi de 
Pologne. Cétoit tout ce que l'éloigné- 
meot des lieux, et la jalousie de l'Angle- 
terre avoit pu permettre de transporter 
sur des vaisseaux. Leur chef> le biiga- 
dier de la Moth^^ mesurant d'un coup- 
d'œil ses forces et celles de l'ennemi , 
rebroussa chemin sans balancer : mais , 
arrivé à 'Copenhague , le jeune comte 
de Brénani de Plelo , envoyé de France 
en Danemarçk, s'indigne d'une réso- 
lution qu'il croit flétrir l'honneur du 
nom français; et se mettant lui-même 
à la tête de l'expédition , quoique pé« 
nétré de la certitude de n'en pas rêver 
.nir , il ramène , au bout de quinze 
jours, sa petite troupe à la vue des 
murs de Danizick. D attaque sans délai 
une première ligne russe qui s'opposoit 
à son introduction dans la ville , et la 
force en effet aux dépens de sa vie^t 
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«2^4 C'étoillout reflfort qu'on pouvoitatten* 
dre d'une poignée de braves, opposés 
à toute une armée j| ils ne purent fran- 
chir la seconde ligne. Réduits à se can- 
tonner dans un poste avantageux , ils 
s'y soutinrent pendant un mois , et 
firent une capitulation honorable. Ils 
dévoient être renvoyés en France ; mais 
sur l'avis qu'un vaisseau français veùoit 
de capturer un vaisseau rlisse, ils furent 
transportés à Pétersbourg j^s y iurent 
d'ailleurs traités avec une urbanité qui 
lés surprit , et qu'ils s'attendoient peu 
a rencontrer dans un pays qu'ils sup- 
posoient encore barbare. 
Prise de ' Les forccs toujours croissantes des 
ics^Rus^e^!' Saxons et de leurs alliés, les progrés 
^^ j-on de nécessaires du siège , la trahison ou la 
lâcheté qui livra le fort de Wecbsel- 
munde, le blocus de la flotte russe, 
enfin le bombardement de la ville , la 
réduisirent , après quatre moi& d'inves- 
'tissement , à l'impossibilité de tenir 
davantage. La circonstance la plus affli- 
geante de sa position, c'est que la tête 
de Stanislas étoit mise à prix , et qu'on 
n'apercevoit aucun moyen de le sous- 
traire à la rigueur de son sort , sitôt 
que la ville seroit rendue. Dans cette 
situation désespérante, le monarque 
eoncerte avec l'ambassadeur de France 
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Montir, le prajet d'une évasion qui ,«33.3/ 
loi permeUroit de rendre aux 6dèles 
Daniziekois , qui se sacrifîoient pour 
loi 9 les moyens de traiter au moins 
de leur propre salut. 

£je dimanche 39 juin , déguisé en 
paysan, et accompagné de trois guides 
grossiers, sur la fidélité desquels on 
n'avoit pas eu le temps de prendre des 
rensrignemens bien certains, il s'éloi- 
coe à la nuit close des^ remparts de 
la ville; et^ à l'aide d'une nacelle, 
il s'efforce , avec ses compagnons , de 

Sgner la Yistule à travers une inon* 
tion qui avoit empêché les approches 
de l'ennemi de ce côté. Il espéroit , 
ayant la prompte renaissance du jour 
et la reddition de la place , qui ne de- 
voit avoir lieu que le lendemain , mettre 
an moins ce fleuve entre lui et les 
Russes. Mais l'incertitude de sa course 
• an milieu des ombres de la nuit , ne 
- Ini avoit permis , lorsque le jour com« 
mença a poindre, de ne s'être éloigné 
encore que d'un quart de lieue. Ré- 
fugié dans une cabane abandonnée, 
il y attendoit avec impatience le retour 
de» la nuit, également tardive et courte 
en cette contrée pendant l'été, lors- 
qu'une décharge générale de l'armée et 
de la flotte russe , lui annonça que la 
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^^ „ ville avoit capitulé , et que déaormttd 
^7 '^' la sollicitude des alliés alloit se réduire 

à la poursuite d'un seul eoneoii. 
Dangers fja Duit arriva eufin sans qu'ils eus- 

ttt*i] couru . n 1^* j 1 

sent soupçonné que lobjet de leurs 

avides recherches étoit presque «eus 

leurs mains. Stanislas , après deux 

heures d'une navigation pénible au 

travers des roseaux qui résistoient.â 

Ja nacelle, gagna enfin la cbaussée.d'o^e 

rivière : mais ce n'étoit point encore Ja 

Yistule. 11 fut contraint de a'arr^t^r 

pendant le jour dans une chaumière 

Labitée^ oiiles Moscovites venoientsop* 

vent se rafraîchir^ etoù vinrent pn elS^ 

quelques Cosaques , qui mangèçctlit 

avec ses compagnons de route ^p^n^Wt 

que lui-même «séquestré dans un gr^-- 

nier, étoit couché sur une botte de 

paille , où il feignoit un sommeil .qui 

étoit loin de ses yeux. Ce ne fut qifk 

la troisième nuit qu'il gagna Ja Yistiîl^; 

mais il n'y rencontra point de bateap. 

11 fallut s'éloigner du fleuve , et cti^- 

cher encore un nouvel asyle. pa^ 

celui-ci le monarque fut reconnu. Îa 

confiant aveu du prince envers schi 

hôte , fut payé de retour par un zèle 

aussi vif qu'intelligent , qui prépara Uê 

voies au passage. La nuit arrivée j le 

roi, à la clarté des feux de 4^wrê 
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partis russes qui batioient la campagne ^^ 35.34 
a sa recherche , se remit en marche , 
guidé par SOD hôte; et, après une lieue 
de chemin , qui ne se fît pas sans l'ap- 
préhension de plus d'une funeste ren-- 
contre, il arriva pour la seconde fois 
sur le bord du fleuve , et eut le bonheur 
de le traverser dans une barque due 
aux soins de l'honnête paysan qui l'a- 
Toit reçu. 

. Las plus prassans périls et oient des* 11 a^^>c 
lors passés ; mais Stanislas étoit tou- de Prussp!^ 
jours en pays ennemi pour lui; et,> 
pour gagner le territoire neutre du roi 
de Prusse , il restoit à franchir le Nogat ^ 
branche orientale de la Vistule, qui se 
décharge dans le Frisch-Haff. Ce fut- 
Fouvrage de deux jours, qui eurent 
encore leurs alarmes. L'indiscrétioa 
des guides , qui se crurent trop 
tût hors de danger , l'occupation de 
plusieurs villages sur la route par les 
Saxons et les Moscovites , et l'eulèn 
vament de tous les bateaux sur le Mo-< 
gat , faillirent renouveler les anxiétés 
où le monarque s'étoit trouvé. Une 
bienveillance inattendue , que la pro- 
vidence lui ménagea de la part dé 
tous ceux auxquels il s'adressa y leva 
ces derniers onstacles; et le samedi 
a juillet y ayant gagné Marien^rerder ^ 
Tom. XIII. G 
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1.733-34. première ville frontière de la Prusse' 

ducale y il put y goûter enfin une entière 

séonrité. 

a FÏÏîTrt , de '^^ Mosccrf îles étoienl trop éloigtiÀ 

r EfpAgne * et de la Frirtice pour attirer sareux la- yen* 

*i*san,ie. ^^^ ^^ ceUeKîi. Elite fin donc dirigée 

contre i-empereur; et Zyowî^J^^s'eaipa- 
ra d^aborddelfii Lorraine, patrîm^ne 
àviC-Pranfais Etienne^ qtii de voit épou- 
ser Parcliiducbesse JUarle-Thé/^èseySile 
akiéede Ckariés ^/. Il s'allia enniétne- 
temps avee l'Espagne , <pkV épronroit 
des obstacles de la part de Fenspereur 
pour le parftiit établisseaieM dé JOom 
Carias en kaHe; ei enfin avec le roi de, 
Sar daigne , qui avoit auësi id^ sujets 
àd plaintes contre le même prinoe> et 
qui se flauoît dVJ^ytenir de cette fllKance 
Mantonan et le Milanais en écbaiige de 
la Savoie. 
ÎJiJkw- ^® n^etoit plus le poMftiane et gror* 
Anédée. rier Victar^Amédè^ cpii do^uoit des 
lois- 4 oet4e dernière contrée.' fl avoit 
abdiqué yolentaifpeoyent à la fin de ' 
1730^ en faveur de son ^)\% Kifinrle^^ 
ÉmmcènuBlItli Mais les ittu9Î^>n« qe'il 
s'étoit faites des^ <ioneeui*s' de la vie- 
pnvée» s^étoiént bientôt étaaoùiôs, et 
des tentatives sourdes potf f ' remontrer 
siir le trône, aboient ^té punies par line 
il(î&cntian violente qiû révolta t'oMe 
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PEdTope ,. eicepië Loaiê XF^ son 1^33^4.' 
|)eiit-fi1s. Le cardînaS d^ Fleuri , du 
mosBS y petiM que la* tauto* d^oo priaoe 
/qiN<ftvoit ooidbauu ses >daui 'gei^dres , 
mérttdii f«a ^ de coiDpnDBMitra la paix 
dn-roytiuiiiéy «t Païen!' du roi né dat 
qu'au ^ réioor' dès: semimeiii dé pîéië 
fafiale daoa Smmanueiy d'être rendu 
enfia à^ la lîbeMë. H mourut d^aitleurs 
ped ttjpfrès add âargissedienl , 61 deux 
an» seulenielil aprélB «oA nibdîcaiioil. 

L'éitapercnir fit ée qu'il put po«ir prise de 
engager rAUeài«^ dana » querelle 5j^,[^,^ç 
et iaiire déclarer oeUe gucftiie , qui lui ^!jr^ 
étttit jîerBOiiûeile , guerre de l'Ënapire. '^^ 
Ifj réMirit, inaia n'y ^gna que d\>u* 
vltr Ml plue vaste cbauif^ aux victoires 
dctoiFTws^^aâSï lies Gotoratle'Loddres et 
de 'là Haie, îod^ressféës'pâr levoisiuoge 
à là t^vrquillifé des ' Pays-Bas , <>btîn^ 
reot ail traité ^è neutTalké pour ces 
plpo'^eésj eu sorte que les priucî|7uux 
éfofUé se pl^rtéfeBt sWi*1e Rhiii/ Le la 
obtobre, le iriaréckidl de Bénwiot passa 
le fleuve , s'^impArà de Kefal , et s'assura 
de 'trois passages' pour la c^tupagne 
snivantet Pendant le même temps ^ le 
vieui FillarÊ , uni a>| roi de Séitdaigne^ 
ponrsoivaut' 4e pian d^invasiou qu'il 
avoît f]^[iosé au tx>nseil dès le mois de 
juin ) s'emparoit deFavtènLodi, Piazi-* 
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^Tj^^^T]" ghltone, et enfin de Milan et de soo obi- 
teau, qui capitula le 5a décetabre. Ce 
général eoipérimenié , persuadé que pour 
couvrir une Gociqu^> il faut eoQ-, 
quérir au"rdelà, vouloit pousser lealmr 
périauii jusque dans leTremia, el leur, 
fermer fe retour en Italie; mais Fe rôt. 
de Sardaigne rejeta cette seconde partie 
de son plan ; et ne voyant aucun iàtérél 
pour lui dAUS des acquisitio^a qu'ail ne 
devolt pas garder) il préféra se fortifier 
dans un pays dont il vouloil- rester 
-propriétaire incohatautaUe» 
Maimîte ^ Le marquis de Mai/lebois y fîla dn-^ 
S^^SS^SaisS! contrôleur - général Déamaret^y ,fel 
tJiZl ^A^^on0 employé pendant l'hiver à sou-: 

acrwKk et de r J .r 

viiars. ipettre le reste des vuJjes ou Jyli lanais ;^ 
^7^4* et , à la faveur det cette, f^ate! igcoasièra ,, 

Suaraote mille Impéiii^itx.i au retour 
u printemps, purent se trouver ra^ 
semblés sur la H'iJintière. hif^ çaoïpagne. 
s^ou]i^rit favorablement pour eux. Le 9 
d§ ma^i^rils surprirent , un g^ué^apr h^\ 
Pp , . et firwt courir . ie , pli^s AmpoiinenS 
danger'.à Fillaf^ ffl an rcÂ , qui^ saoa 
autre escorte que leurs gai^des^ei une 
cipquaqtaiDe de grenadier^ ^.s'étQi^t 
éloignes de l'arméç pour pbserverl'en- 
D^mi. Cernés par quatre çi^^t^ |itQaiii)es^ 
une captivité îaéyit^Q.jpar^is^it Je» , 
mon^icer 1^ l^rsqi:^^; j^illcirsi^ rappelant 
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Knenoe tisuear^- cfeârse j» la léïe .^o- 

« lUte iroupe , disperse eelie des 

t IX , et leur iait encore des pri- 

I. Biais e^étoit le deroier eBoft 

voit se permettre son conra<^e ; 

QÎt une défaillance {^ënérahé 

forces p«t les contrariétés qn^il 

?4 y contrifaooient encore à en 

le déclin. A la fin du mois , 

a iraiée pour s'adheminer vers 

ce, et ne put «Iler^u-delà de 

>: il y acheva sa carrière le 17 

I \' iana la ttiéme chambre , dit -on , 

il «toit né ouatre-vingt-trois ans 

ant y pendant que son père et oit 

<sa Hémôni. Il eut encore 

n d'apprendre la mort do mare- 

I Betwids qui ^ le 19 juin , ayoii 

t rd'nn coup de canon dans la 

icb ^devant Philisbourg. Compa raiH 

o; a pénible qui le retenoit dans 

. , à la mort brusque obtenue 

•Herwick an champ d'honneqr : 

vme^lày dit-il^ a toufours été 

Y cr. Ainsi Bnirent ces deux grands 

mes, restes précieux du^ècle de 

XIV ^ et lés derniers déposi- 

es de ce feu ^sacréi^ qtii «voit fait 

tant de grandes pensées et de 

des choses* 

yaxmée du maréchal ^ Benvick 

3 
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' reeélpit dao^ soq «eio dm liomaies 
d^siiné» » I0 tompkeer iid jq so 
le pappori dos wep» miliuiir C 
iQÎeui le^ deii9 Si^J^Iêle , . iiiâ4 
de Pi|>{bti^fiiié Fomg§ê^iy s -^ 
coraie M€k%kriçe jéte l 'y i d^ 

^Q d^^oier roi de fib ; ll:i^ 
ses .pea^ne^ eiim Jlj i^j 

Eugène 9 iser^i 90U$ i C jt j 
4S0Q)baMu Ckerlas Xââ Qd« 

mériii àkè^r^ é :U ao 
Ck)ui!lfiDde , .do i; t Ift ) 
.de« Russe» ^ t?éXi iC 
fiséepFri ^4 ileer HUopb \ 
^ade de 1 il ;4 1 op. X cz 
^c^posëe y èp Q] [^ ir ^ \, 

iXH^ptpH dm» ses !i ^ des gf 
iion moins illustres j eiiire am 
prioçe jsoyal dePpusse y depoisile O^ 
Frédéric v qui , &gé de vin gt et .uo ^ 
avou siiiyi son .|)ève à l'armée. C der? 
DÎer > ennemi de Ja France . oomms 
ineixibFe de l'Empire ^ ofiroît alors > 
comme prioce iodépenâani y un nohia 
asyle à Stanisias , dans sa ^ille da 
KœDÎgsberg. 
rrîsedtFbî- JLe duc de Nomilles qui, au conip 
]^p"J^P^'menceakenit de la campagne i> a voit 
forcé les lignes d'£tliogen , et le mar* 
qnis à!j4sfeldy qui avoil investi Pbiliftr 
bourg, élevés 1- lin et i'autne à la dignité 
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de France, parlagèreiit , o, 

la I lit du doc de Berwich ,1e 

I enl de l'armée d'Allema- 

18 c en ludie , le marquis de 

f et le comie ^e JSroglie , pro- 

méme ^grade , remulacèi^ent 

Lea pierntera pourtuivireot le 

PhilMbotirg. lyjésfeid couvrit 

> .frauçàb de lignes înexpugna- 

*£9Êgène )ugea impossibles de 

;<en aorte que la ville, après cUi- 

)Ga«8 de traïuchée ouverte, se 

lUtraiote à capîiiiier. Céioîi un 

flft I len présence d^no ^éijorul 

\iie. lies français s'y bor* 

l, [ I :^ec niblgi'é l'avan- 

e, leurs lematîves 

» un I is , Tureut ren^ 

utiles . r les savantes précai»- 

du p e. Ce fut son dernier 

t militaire ; et le rival de Fillars 

Il dfui ans api-ès lui. 

comte de Mercy , qui avoit re- Bataille de 

,, |. I I '1 • I ' Farmc et cfc 

en Italie les débris oes armées Gunsu'ie 
iales, Bu moins heureux qu'£7a^ ^inMC^!^ 
Battu le 39 juin à Parme > par le 
hal de Coigny , il laissa la vie 
champ de bataille , ainsi que son 
i ^lordlingi^e. J-^ comte de 
Igseck^ envoyé pour lui succé<1cr, 
i le maréchal de Broglie bur la 

4 
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j 3 Seccbîa , le i4 septeikibre; cl cinq jours 
après , poursuivant son premier avan- 
tage y il àllaqua de nouveau les alliés, 
réuni sous Guastalle et Luzara , et aussi 
empressés que lui de combatire potir 
hverla honle deleur échec, ^tenigseci 
fut battu > mais il ne perdit guères que 
le champ de bataille > -et son habileté 
rendit la victoire sans résultat. 
Conquête de A la faveur de cette puissante di- 
5ic?:e"par\)! version jles alliés sur le^Bhin et dans le 
c-rios. Milanais , Don Carlos abordoit à Na- 
ples, et repoussoit le vice-roi ^isconti^ 
trop foible pour lui résister. Les .Imr. 
pénaux se retirèrent sur la Fouille, et 
(gagnèrent Bitonto près de Bari , oà ils 
se retranchèrent. Le général espagnc^ ^ 
comte de Montemar, les y suivit , et 
les ajant forcés à mettre bas Içs armes 
le 2Ô mai^ en reçut le glorieux surnom 
de duc Ae Bitonto, Don Carlos^ sans 
permettre aux Autrichiens de respirer*, 
descend au mois d'août avec une partie 
de ses troupes en Sicile , où le joug 
allemand étoit peu goûté , et où tout ^ 
. à l'exception de Messine et de Syracuse, 
s'empressa, de se soumettre* 
l'.-^iîmînaTes L'année suivante ces deul villes se 
de la paix, rendirent. J^â^/zfg'Â^rit , appréhendant 
^"7 de perdre ses communications avec 

l'Allemagne ^ fut contraint de iuir v«« 
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A c ; «l de foibles avantages dû ,-35^ 
e - i Sectendovff, sur le Rliin , 
f ^fiorèreai pas la position de 
'1 r r. Attaqué si nO'enHneDt de 
I côtés y il ebercba à négo- 
^ aoDS la médbtioa des Anglais 
Hollandais , <{ai ne voyoient pas 
is im|uiétude lès triomphes de là 
France «t de TEspagne. lis proposèrent 
-préliminatres qni Furent signés à 
enne le 5 octobre 1 755 , et suivie 
l'om suspension d'armes qu'on pro- 
dama 4e 'même mois en Italie. Don 
Caths di\o\\. été couronné à Palerme 
r de Sicile , <iès le 3 juillet de cette 

■ rap les préliminaires de Vienne,' 4S/i> LaFran 
nis/as renonce au royaume de Pologne ^ acquiert 
o'^en consenrant que le titre sa i^e du- '""^ 
raot. £n dédommagement , on lui ac- 
corde les ducbés<]e Lorraine ^t de Bar', 
q Bi réversibles en pleine souve- 

tié [a France après sa mort ; «t au 
c rançois^Etiennè , on assu re ^ en 

6< smge y îa possession du grand duché ~ 
I Toscane, sitôt que la mort de Jean 
ision^ dernier tnâle de la -maison «de 
idicis i'* qui ne de'voit pas tarder , ou« 
vnr<nt cette successi«>n. L'infant Don 
rlos , e9 échange de Parme et dé 
aisaoee^ ^b^ent dePeu^peréur la o#s^ 
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jj^5^ non de Naples et de la Sipile , aiosi qaê 
^ * les ports de To,scape,p(Hirlvi, pour 5e# 
descendaûs^^ei a leur défaut pour les aur 
1res eo&i;^ à^pl^aat^efj^ Farjièsey reine 
iil'Espagiiie,e|lpoU'rletirs dc^c^ndiinSiSe^ 
}on l'x^rdce de |viiiMP{{é^iure. Le roi d^ 
Sardaîg^ ^ pour ê^ part le pays de Tqrr 
tpne et de .]N(9|v^riK3 j w^sî que Ips fieF^ 
des LaugUe^ Toisins de SQs états du Pi4: 
iDQnt. ÛeBÇi|5^e/ieur fe^r;e dfins Ifi^ dUr 
IDbés de MUafi (Bt de Alap^)ue,\qu9, le 
sort de^ arènes W pvjt^û £o)evés , 4Nt le> 
rois d'Espagne e^c^ Naples repouoeiH 
à toutes JespréientiMMis «qu^^s p^uvoîeof 
avo^r sur JP^me^t pl^s^nce ^.iinsi, que 
sur la Toscane et ses dépendaoceii. Lef 
jDho^es firent rétablies sur Je ftbip -com- 
me ell^JVuMeut av^pf; J|es bosliluës. 
Btfttamli Enfin , et c^e^vçéqw cou liibw eo.cprf 
rngmatique.il rendre remp^eur j^cU^., Ip France 
se rendit garai^lp de la prpgibaiique 0\jr 
tricbienoe et de la avu}(vessÎQp pftr fi\t 
établie, JL^rMcle ie$:t /c^pçu (çp^ees.Afrr 
mes : la Fraxica accspte la pri^gmotir 
jfue , telle qt^^^U^ isxiste. par P.aote 90r 
Jennel publié Ifi fg Qvril /7/pj prçmet 
deladéfen4reji maintenir , el^ comme 
pn du y g^rantfr de tputes sçê Jhrêés 
contre qui que.ç^ soit^ tçu^a lee ftm 
qu^il en eera fyssoin.. l^'Ësfi^gpe, qùî 
regreupit tQujoqri l^.possesjÀms eor; 



levées a son sceptre par le iraiié d'U- ^nssj 
trecht , rerusa d^abord de sous rire à 
ces préfioiiiiaîres : mais , hors d'clai 
de Hure, valoir senle ses [M'éieiiiîous , 
die y coBseatii eo(ÎQ l'aonëe snivanie^ 
La rédaction des iraiiés déiiuitifs aux^ 
xpids prirent pan presque toutes les 
puissances de i^urope, poivr lesîutérêia 
<fivers qu'elles avoiént à ces transac- 
lions, éprouva encore de l<>ogs retards*. 
Letr^îtë.de Vieoa^ se fut signé qti'ea 
1 758 ) «t FËspagne n'y accéda lucme 

Su^en 1759. Dès 17S7 , cependant, 
tanislas a voit été investi de la Lor- 
raine , et le prince Lorrain éic^t en*. 
tré en possesâon de la Tosc;)ue , dont il 
bérita cette année par la mort du grand 
duc 

Ce tilt durant l'oisiveté de cesannées^ changement 
de paix que des courtisans corrupteurs 9,-ino^i'du'«i. 
spéculant sur les vices et les foiblesses 
du maître , s'essavèront k corrompre 
les mœtn^ d'un prince que son apathie 
aeule eut défendues de l'erreur des 
passons. Des intrigues, préparées avec, 
un art infernal , y firent coopérer jus- 
ù'aox vertus de la reine; et triomphant, 
e l'attachement exclusif qu^aimoit à 
lui garder le monarque , le firent enfin 
tomber dans les pièges qui lui étoien^ 

twdus. JLa comtcssi^ de Maillh,Lo¥Wz 
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.j_34 Julie de Neah , fui la première qui 
lui fil oublier ses devoirs : mais sa faveur 
fui courte ; ei bieotôi supplanlée par 
ses propres sœurs, el nolafomeot par 
la plus jeune , qui fui créée duchesse 
de ChâteauroHx j celle première mat- 
tresse ^ sans prendre le voile comme mar 
dame de la P^alliêfre^eniia dans les exer* 
cices d'un repentir religieux^le crime de 
sa séduction. 
Tro'ibiet Vers ce même temps se déclarèreni 
'"^S^ les premiers symptômes des troubles |* 
^' qui en agitant la Corse , préparèrent son 
union avec la France , union qui etf 
rendant fiançais les habitans de celte 
fie , a influé sur la destinée de l'Europe, 
et en a changé toute la face. La lassir 
tude d'un joug pesant, des piivilégc^ 
' abolis, des assassinats tolérés, des im- 
t.- positions maintenues, après l'engage^ 

ment solennel de les supprimer, tela 
furent les griefs mis en avant par le» 
Corses , pour se soulever conlre l'auto- 
rite génoise, qui depuis quatre -siècltf 
d()mînoit dans l'île. Impuissant kcowt^ 
primer cette insurrection, les Génoilf 
recoururent à l'empereur, qiii avoii itf 
térêt de fermer à l'Espagne cette porltf 
de riialie. Six mille Impériaux, accop.iifr 
par lui et commandés par le prlnise de, 
WuHembùrgy eurcni-bieaiôt r^oAquia' 
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la plaine sar rinexpërience des insu- .czc u«^ 
Haroa« Mais les rnootagnes leur reodi-> 
rent rÎDdépepdance ; et LouU Qiafferi^ 
l«ir chef, y fit même éprouver un échec 
aoDsidérable aux Allemands. Cette per« 
le, et celles qu'éprouvèrent encore les 
Impériauzpar les maladies, inspirèrent 
an prince des pensées de conciliation. 
Doffirit aux Corses la médiation de Pem" 
pereùr pour le rétablissement de là 
paix , ainsi qne pour le maintien de leurs 
droits, et il parvint k la leur faire ac« 
cqpter. 

Mais à peine elle étoit agréée que Kf^dîatîtm 
^atre des chefs corses sont arrêtés par rcmperoir» 
ordre du sénat de Gènes. La guerre 
le rallume aussitôt ; et déjà les insurgés 
ippeloientla domination de l'Espagne, 
lorsque l'empereur, garant des stipula» 
lions violées , fit rendre les chefs, roab 
le.put obtenir du gouvernement génois 
le traiter les Corses en concitoyens. 
3ette impolitiquéobstina tloo ramena les 
fililés, et avec d'autant plus d'avan- 
ies pour les insurgés, que les troupes 
irichiennes, appelées à la défense de 
r propre territoire pendant la guerre 
h mccession de Pologne, évacuèrent 
paya.' , 

Sur ces entrefaites , débarque en i.cr«î 
Jorse, en 1756, unbaronde Neuhoff^ ibéudoïc, 
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j^3^ Julie de AVs/f , fut la pmmcre qui 
lui fit ooklierscs de^mrs : mus sa fiiveur 
fat coarte ; ei bientôl siip|Jaatée par 
ses propres scmrs , et ootMDmeBt par 
la pins jeaoe , qui fnt créée duchesse 
de ChàleauroHx ^ cette preoiière maî- 
tresse , sans prendre le voile eomme ma- 
dame de la VaUièr€^e%Y^ danslesexer- 
^ces d'an repentir religîeazyle crime de 
sa sédaciion* 
Trmbics Vers ce même temps se déclarèrent 
^^^' I^ premiers svmptômes des treables • 
^ qui en agitant la Corse , préparèrent son 
nnion avec ]a France , union qai en 
rendant Français les habitans de cette 
fie , a inOué sur la destinée deFEurope, 
et en a changé toute la face. La lassi- 
tude d'un joug pesant, des privilège» 
abolis, des assassinats tolérés, aies im- 
positions maintenues, après Fengage-- 
ment solennel de les supprimer, tek 
furent les griefs mis en avant par les 
Corses , pour se soulever contre l'auto- 
rité génoise 9 qui depuis quatre siècles- 
di>minoit dans Tile. Impuisssms àconi- 
primer cette insurrection, les Génois 
recoururent à remperetir, quiav^hit in^ 
térêt de Fermier à l'Espagne cette porte 
de rilalie. Six mille Impériaux, accoF«IAr 
pnr lui et comtnaadcs par le prliice de 
f9^urLembergy earcoi-bieaiQt r^onqtiîo* 
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k plaine sar rinexpërience des insu- ^gjg^u 
laires^ HaU les mootagoes leur reodi-> 
rent rindépepdance ; et Louis Qiafferi^ 
lenr chef, y fit même éprouver un échec 
coDsîdérable aux Allemands. Cette per« 
te, et celles qu'éprouvèrent encore les 
Impériaux par les maladies, inspirèrent 
an prince des pensées de conciliation. 
Il offrit aux Corses la médiation de l'em" 
pereùr pour le rétablissement de là 
paix , ainsi que pourle maintien de leurs 
droits, et il parvint à la leur faire ac- 
cepter. 

Mais à peine elle étoit agréée que Kf^diacitm 
quatre des chefs corses sont arrêtés par rcmper^r» 
ordre du sénat de Gènes. La guerre 
te rallume aussitôt ; et déjà les insurgés 
appeloient la domination de l'Espagne, 
lorsque Pempereur , garant des stipula» 
tions violées , fît rendre les chefs, mais 
ne put obtenir du gouvernement génois 
de traiter les Corses en concitoyens. 
Cette impolitique obstination ramena les 
hostilités, et avec d'autant plus d'avan- 
tages pour les insurgés, que les troupes 
âptrichiennes , appelées à la défense de 
leur propre territoire pendant la guerre 
delà succession de Pologne, évacuèrent 
le payA. ' 

Sur ces entrefaites , débarque en i.^ ,^5 
Corse , en 1 766 , un baron de Neuhoff^ Tbcodgiç, 
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i«î;a-î\-i avaolurier W^tpbalien qui aintinoU 
aux insulaires, sur un peut vaisseau , 
dix pièces de canon , quatre cnille fu* 
,ail5 et quelque argent;^ obtenus par lui 
du dey d'Alger qu'il avoit leurré de la 
perspective de soumeure Ttle à son 
pouvoir. L'enlhousiasuie babîleaientex» 
cité par le baron qui faisoit parade d'un 
crédit iniagioaire dans toutes les Cours 
de l'Europe, se propage avec une telle 
activité , qii'une acclamation généralité 

Sroclame souverain del'tle, souslenoca 
u roi Théodore i et il entretient le 
prestige par des succès sur les Génois^ 
Cependant ses moyens pécuniaires«épui» 
ses en peu de mods , par uqe représen** 
tation politique , le forcent à quitter 
Tile pour aller chercher de noufelles 
ressources. Il intéresse a sa fortune un€ 
compagnie de commerça ns d^ Amster- 
dam, qp'il ûatte de la possession exclue 
^ve du commerce de la Corse, et, des 
fonds qu'il en obtient i il équipe nne 
frégate et quelque^ bâtimens chttrgés 
d'armes et de poudre , evec lesquefies 
il reparoît à Timproviste devant Ajaccio. 
assiégée par les siens. Il se.prdposoil 
de tenir la place resserrée par mer, ainsi 
qu'elle l'étoit parterre, lorsqu'ian conp 
de vent le jeta dans le golfe de Na- 
ples^ où ses vaisseaux avariéa furent 
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aaisis, etoJi liii^méine fut arrête. Il par- ^ jg_w 
yiat i a'écbaper de prisou ; mais son 
orédîi ëioii ëpui&é , et ne lui permit plus 
de donner ttuite .à sea premiers desseins. 

Grâaea, daQsrkBterva]le,avoitreeIamtf âH^PÎ^^fe^ 
riDlerveutioD de la Fraoce • camm^ . coaquêie 

I , 11 1 de rik et ton 

quelques années auparavant celle de évakiMiion. 
jl'£aip«reur« Un plan de pacificaiion , 
dressé aous les yeux du cardinal de 
■Pleufy ^ fut destiné à être porté en 
fJorae par le ooaite de Boisaieua: , ne- 
mn de f^Ulars. il partit dans les pre- 
miers jours de a 758 , et on lui donna 
(àn^ régimens pour appuyer sa média- 
lion. Ciesforees<ieyinFentsuspeciesau}i 
habiiaus, sur-iout quand on leur deman- 
da le»i*s armes. Us feignireni de se rési- 
gnera leur sort, et profilèrent de la séca- 
nte qu'ils avoient inspirée pour surpren- 
dre leaFrauçaîs et las repousser dansJBas- 
lia. Le comte de BoUsieux, déjà mala- 
■de, en mourut de cbagrin^et fut rem placé 
em 1739 par le marquis de Maillebois. 
Les bonnes dispositions de celui-ci sou- 
mirent i'ile en trois semaines ; mais 
cette conquête fut sans aucun fruit , 
sarcequelesévéoemens d'un plus grand 
intérêt qui a^uèfenl l'Europe Tannée 
animante, forcèreot la fVance de retirer 
presqu'aussit6l ses trompes. Ainsi lee 
ik^rsea reprirent la tapériorité sur lei 
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j j . Seccbia > le i4 septembre ; et cinq jours 
après , poursuivant son premier avan- 
tage^ il attaqua de nouveau les alliés^ 
réuni sous Guastalle et Luzara, et aussi 
empressés que lui de combattre pour 
kverla honte deleur échec. Kœnigsech 
fut battu > mais il ne perdit guères que 
le champ de bataille , -et son habileté 
rendit la victoire sans résultat. 
Conquête de A la faveur de cette puissante di- 

ijc?!c"par*D! version jles alliés sur le» Rhin et dans le 
c-rios. Milanais , Don Carlos abordoit à Na^ 
pies, et repoussoit le vice-roi f^isconti^ 
trop fcible pour lui résister, lapé \mr 
périaux se retirèrent sur la Fouille , et 
gagnèrent Biionto près de Bari, oh ils 
se retranchèrent. Le général espagnol ^ 
comte de Moniemar^ les y suivit, èil 
les a} ant forcés à mettre bas Içs armes 
le aô mai ^ en reçut le glorieux surnom 
de duc de JBifonto. Don Carlos j sans 
permettre aux Aulrichiens de respirer», 
descend au mois d'août avec une partie 
de ses troupes en Sicile , où le joug, 
allemand étoit peu goûté , et où tout ^ 
. SI l'exception de Messine et de Syracuse, 
s'empressa, de se soumeitre* 

Vréiimma-res L'année suivante C9S deul villes se. 

de la paix, fendirent. jKœnigseck y sppréheDdaut 

^1^^' de perdre ses communications avec 

l'Allemagne ^ fut contraint de iidr vers 
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Ldnge'; •ei de foiblet avantages dû ,1735^ 
ocmKe de Seciendorff, aur le Kliin ^ 
fi'j' VfDélîorèreBt pas la posiiioo de 
reaarpeFeor. Aitaqôé ai vto'emiDeDt de 
lôQB les cotes j il ebercba à négo- 
cier 'aoas la médbtioa des Anglais 
«I des Hollandais y <tai ne voyoient pas 
sans inquiétude lès triomphes de là 
franee ^t de TEspagne. Ils proposèrent 
des préliminaires qui Furent signés à 
f^îenne le 5 octobre 1756 , et suivie 
d^une suspension d'armes qu'tm pro- 
élama 4e -même mois en Italie. Don 
/Carlos ayoïi été couronné à Palerme 
)tfÀ de Sicile , <lès le 3 juillet de cette 
«nnéew 

■ • Parlesprâiminaires de Vienne,' Stcf- . - 
msias renonce au Tovaume de rologne • acquiert 
n^n consenrant que le titre sa vie du- ^^ 
4BOt. £n dédomrmagemmit , on lui ac- • 
^ûrdé les ducbës^e Lorraine et de Bar , 
jqui aerOM réversibles en pleine souve- 
rainetéii la France après sa mort ; et an 
•duc -èFrançois-^Etiennè , on assure^ en 
Change y ia possession' du grand duofaë ~ 
^ Toscane, sitôt que la mort de Jean 
^Grosion^ dernier tnâle de la maison At 
''Médîcis*^' qui ne devoit pas tarder , ou* 
^riroit cette successiefn. L'infant Don 
Carloê y t# échange de Parme et dé 
•Flaiaaaee^ ^btjleni dereoiperéur la o^s^. 

•9 
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j^5^ sioD de Naples cl de la Sirikt , aînn qui 
les ports de Toscaoa , |ioiur loi , pour sef 
descendaoSjiei à leur défaai pour les aur 
très eofaas d'ElisaiieiA farniêê^ reine 
d'Espagne, elpow leurs descendus, se« 
loD l'ordre de jnwoogëpàlure. Le roi d^ 
Sardaigpe a pour s» pari le pays de TQrr 
tone et de îNovarnfB , aînsî que Jfes 6e^ 
des Laoghes Toisina de $e» étals du Pi4r 
meut. L'ecape^ur rc^re d^ps ^ dur 
ebés de Milan ^l de MUoiQiie , xquOi le 
son des arjues U4 ^^fÀi eo|evés , 0Il le> 
rois d'Espagne et dç Naples repopoeiH 
à toutes lespréieDtJMMis qu^iils p^uvoî^ot 
avoir sur JParme et plaisgnce 9. Jinsi . f ue 
sur la Toscane et ses dépendance^. L^ 
^ho^es forent rétablies sur le Bbip :Com- 
me eUe^l'éunent a v^pjL lef bostilités. 
Il pnmit Enfin , et c^e^tçe qui cou inbw eo.CQr^ 
yngnaugne. .à rendre rempfjreur jjii^e^ Jp FrWCe 
se rendît garaj^ de lapr^^dDaUque^Ur 
tricbienoe et de la av^ccitBssîoip pAr el|e 
élabJie. i/^rûclç a^ Ao^çM i?P,jC^,JWr 
mes : la JFra^cê accepte la prj^gmottr 
que , telle qt^^^U^ existe par faete 90r 
lennel publié l<$ ig avril tjtg^ ptViHH 
deladéfenifrej, maintenir, êt^ eomn» 
on dU^ garantir de tputes açs Jhràés 
contre qui qiieç^ eoitj tçujte^. lee Jfaitsi 
qu'il en eera Ifesoin., yË^gpe, qilî 
regreupit twjoqi^; Iç^.pgsfespîojos jcnr; 
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levées a aoo sceptre par le traité d'U- """TtS^T* 
treckt , . -rejusa d^abord de sans rire à 
«es préKminaîres : mais , liors d'clai 
de laîre valoir jsetile ses [M'éieiuîous , 
die y coBseatii ep^Q Taoïiëe snivanie^ 
La rédaction des traités déiiuitifs aiix-t 
^uek prirent pan presque toutes leâ 
puissances de i^urope, pour lesîutérêia 
ç&vers qu'elles avoiênt à ces transac- 
tions, éprouva encore de l<>ogs retards.. 
Letr^tëde Vieoae se fut signé qu'en 
1 758 ^ et FËspagne n'y accéda même 
Weo 1759« Dès 17S7 , cependant, 
wànislas a voit été investi de la Lor- 
raine , et Je prince Lorrain étcât en*. 
Ire en posses^on de la Toscane , dont il 
bérita cette année par la mort du grand 
duc 

Ce fut durant Foistveté de cesannées^ chan;einent 
de paix que des courtisans corrupteurs vmonirt'du'«i. 
spéculant sur les vices et les foibiesses 
du maître , s'essavèront à corrompre 
les mcetirs d'un prmce que son apathie 
aeule eut défendues de l'erretir des 
passons. Des intrigues, préparées avec, 
un art infernal , y firent coopérer jus- 
[u'aux vertus de la reine ; et triomphant, 
le l'attachement exclusif qu^aimoit à 
lui garder le monarque , le firent enfin 
tomber dans les pièges qui: lui étoieu^ 

.twdus. JUt çgfflitessE^ de Mi^iHh.J^ouise^, 

6 
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f 736^3 Q. ^ïîoi^ et , s- il s eussent pu étouffer leBiv 

Îiropres discordes^ il est probable qu'à 
a tàveur -des longues faostilitës oà se 
trouvèrent engagées les puissances pré- 
pondérantes de l'Europe y ils auroienl 
Invariablement affciini leur iudépen- 
xlanee. 
^V ^, L'empereur avoit peu louî du béûiéfice 

Charles VI. « , '. - A; .' . j . • 

de 4a paa* Les preiiroinaires du traite 
de Vienne cloient À p^ne signés , qu'il 
"se vit engagé dans une fiouveile gnerri 
conirela Turquie. Une-alliaDcecontracS 
téeen lysbavec la Russieie mettoitdanft 
-Tobligattofl de donner des secours* à 
cette puissance, qui s'étoit laissée gagoel* 
«ux sollicitatiofisperfidesde rusurpateur 
du trône de Perse, TAamas Kouli- 
iKTan^ lequel avoit besoin d'occuper les 
Tui^ pour vaquer saus trouble à unees* 
pédition qu^ii niéditoit dans l'Inde* Eu^ 
;ll^/z^ii'étoitplus : l'Autriche s'en aperçût 
« ses revers. Une paix honteusect préâ«- 
pitée^vint y mettre un terme par le 
-sacrilice des conquêtes de ce grand gé- 
nén^l. Tenieswa, Belgrade, et toute la 

Ï^artie de la Servie 9 dont il a^K)it aecra 
'héritage de la maison d'Autriche à la 
paix de Passarowitl^^ «n furent déladiés 
percelle de Belgrade y du i" septembre 
3^73«. Mais à ce prix même, •Gl'lar/sa 
A'^estuuoit heûreujL d^ pou v<nr assnrer à 
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le l'intégrité du rctie de ses do- a^ 
98. Depub vÎDgt abs c'ëtoit le but 

ts ses transactioos politiques^ et 
Uattoit de Tavoir atteiut , lorsqu'il 
ùtle 90 octobre 1740» 11 descendit 

beau avec cette ferme couâiince ^ 
par la garantie de sa pragmatique , 
par les principales puissances de 
>pe f l'archiduchesse Marie-Thé- 
Ml fille afnée y alloit entrer dans la 
ssion paisible de tous les étals de 
ison d'Autriche ; maisàpeineavoit* 
ireux fermés, qu^ilse présenta une 
de prétendans , et que se vérifia 
a du prince Eugène \ que la meil- 
de toutes les garanties serait une 
e de cent mille hommes. 
sélecteurs de Bavière et de Saxe int^r^tsclef 

I . ' \ \ diverses 

noient Ja succession entière ; Je puissances à 
ier, comme descendant d'une fille "»"^^««^"' 
"DpereuT Ferdinand I ^ à laquelle 
toit substituée d défaut d hoirs 
7 , selon lui , et d défaut d^ hoirs 
9 fils, selon la Cour de Vienne j 
Dood , Ce roi de Pologne , que 
/es avoit mis sur le trône, comme 
idela fille ainée de l'empereur Jo- 
Le roi d'Espagne faisoit aussi 
edes droits surannés sur les royau- 
c Hongrie et de Bohême, comme 
idanl delà branche aînée ; par son 
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1740. aïeule, femme de Louis XIF'^ et par 
la mère de celui-ci , dod qu^ visât di-^ 
rectement à la possession de ces royao* 
mes , mais afin de se faire de ces prëien-* 
lions le droit de ménager, aux dépens 
de la maison d'Antriche . un élablisse* 
ment en IiaKe pour Pînfant Don Phi' 
lipp^ y qui venoit d'épouser la £Jle de 
Louis 'KV, Le roi de Sardaigne réda-* 
moit, de son coté, le duché de Milan, da 
chef d'une trisaïeule , et le roi de Prosse 
différentes portions de la Silésie , aux- 
quelles les électeurs de Brandebourg 
avoient un droit de réversion par des 

pactes defamilleeldecoofratemiiéaveo 
les princes Sîlésiens , portions quHl aoa^ 
tenoit a voir été injustement enlevées A sa 
maison parcelle d'Autriche, sous lepré- 
texte que ces pactes violoient les lois 
féodales, et en vertu de renonciatioat 
équivoques qui avoient été extorquées 
par la violence. En un mot, disoit-il , 
dans Texposition de ses droits, 7^ dftf* 
mancle par force et les arn^e à la 
main, ce quela force et la supériorité 
des armes m! a ravi et me retient. 
frfmîères Ricn n^étoit moins prouvé que ses ti- 
tres, mais toute prétenjiion est bonne 
quand on a une armée nombreuse et 
bien disciplinée, un trésor bien fourni, 
de la capacité et de l'audace \ or , tels 



iKMtilités» 
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éttiLent Tes mejens do leone Frédéric |,^^p. 
II ^éleoiem m Beasdebourg , et roi 
4e Fnnae y par la mort de son père y 
wriwéeoeUeméoie^QBée. Ainsi songea* 
fril «aainai raiaoïiMr qu'à agir. Il ne 
«léglin» :pas peanant k voie de la 
BiMOaialitin ; et> au .prix de l'abandon 
4|irttsaUicitoit ^ il pnmietloit d'accepter 
laL pragmaliqiie et «la sontenîr • Marie , 

SD^okpaètrecenseiilëe encore par 
lQnune;rajet4A aes propoôiions : dès • 
Joràîlenlre^aSilësie. C'ëtoit a la mî-dé- 
^htim :qiie ses demandes étoient ainsi 
jï^etéea , et è la fin dn même mois ^ 
iil.ëifiii«ialirede Bi>ealatt, capitale delà 
firoviocey el de plusieurs places suscep* 
tible^ deifonifioalions y qu'il mit en bon 
^t fie dëfenae. 

Mais , dès lenEioisde mars de l'année Bataîiie 
anivante , le .€omte de Neuperç ; le |agnée^p^'i*c 
négocialeor infortuné de la paix de '®' *** *'^»* 
fiel^grade , tiré de sa captivité par Marie- Aurrichiens, 
^lUrèse^ débonchoitde la Moravia et i74\. 
Caisoit reculjor le roi de Prusse au-delà 
delà Neisse. Grotkaii i^etomba entre les 
mains des Autrichiens, et Olhau , le 
magasin de Farmée prussienne étoit me- 
nacée du même sort, lorsque Frédéric 
se détermina aux hasards d'une bataille 
poar ie sauver. Elle se livra , le 9 avril 
dans les champs de Molvritz. Les Prus« 
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" l'observer. Les hostilités s'engagèrent 

*74*« d'elles-mêmes en i75g , et au commeu- 

cemerii de 1740 l'amiral P^ernon s'éloit 

emparé de Porlobelo. 

Succès (ks Eu cxéculion du traite de Versailles, 

armes ^^^ armée de quarante mille Français, 

françaises» * • » 

auxquels on donna le Dom de troupes 
auxiliaires , passa le Rhin sur la fia 
d'août , sous les ordres du comte de 
Belle Isle , devenu maréchal de Fraace, 
et ayant gagné Donawert, elle s'em- 
barqua sur le Danube pour se rendre à 
Passau , dont l'électeur venoît de s'em- 
parer. Dans le même temps , le marée 
de Maillebois , avec une armée ai - 
forte , se portoit en Westphalie , et I 
arrêloit un corps de trente mille ' 
hommes que Georges TT ^ roi d'An- 
glelerre , menoit au secours de la reine 
de Hongrie. La supériorité des Frao- 
çais, prêts à s'emparer de- son élec- 
lorat de Hanovre, le força de renoncer 
l\ ce projet^ et de signer un traité de 
neutralité le 27 septembre ly-èi. 
p,,im Af^. L'armée combinée de France elde 
rrançais en Bavîcrc , pénétra ssus obstacle daosb 
, Jemagnc. J], ^^^c- Autriche. L'électeur se fit cou- 
ronner à Liutz en qualité d'Archiduc, 
occupa Ens par un détachement , poussa 
uicrne au-delà y et envoya jusqu'aui 
portes de Vienne des partis qui sein- 
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j^j^ siens avoient l'avantage de rînfanterie'; 
les Autrichiens celui de la cavalerie. lit 
baron de Romer^ qui commandoit la 
gauche de ceux-ci , profitant de sa supé- 
rioriié , accable par un vigoureux^fiort 
la droite des ennemis, menée par le 
roi de Prusse lui-méroe. UJa dissipe et 
tourne aussitôt sur le flanc db l'infao^ 
terie où il jette quelque désordre. Fré' 
déric juge la bataille perdue, et i, scil 
de son propre mouvement , soit *dè 
l'avis de son général , le marécbal de 
Schwerin^ qui se chargeoit de la retraite^ 
îl prend le parti de se mettre en sûreté^ 
par la Fuite. 11 étoit à trois lieues dû 
champ de bataille , lorsque la fortune 
du combat cbangea.-Depais son départ j 
Sehwerin a voit obtenu sur les Àatri« 
chiens à son aile les mêmes succès que 
Romer à l'aile opposée ; et celui - ci , 
apDt été tué dans sa quatrième charge 
contre l'inébranlable infanterie prus- 
sienne dirigée par le pripce ilAnhali^ 
le sort de la bataille futBxé. NêupergM 
retira sous Neisse, que sa présence main- 
tint encore quelque-temps, et qui suc-! 
comba comme les autres places de la 
Silésie , lorsque la reine de Hongrie: 
rappela son armée à la fin d'octobre |. 
pour l'opposer à des dangers plus imt-^ 

m 

xmnens. . . .^t 
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it qnc Frédéric agîssoit , on ^ , — 
béroit k Versailles. Le cardinal de ^ J ^^^^ 
ffieuri j soil lassitude des affaires , bien \» reine 

eu »Ie à quatre-vingt-huit ans, ^ "<>'«'*■• 
iance absolue' dans la capaciié 

i I Belle-Isle, lui avoit laissé 

indfé un grand ascendant dans le 
eil.. On ne peut décider si le désir 

||6 rendre considérable par la guerre , 
i comte le parti qu'il proposa , 

M ce. fat une. vraie conviction et 
a itage de b France qui lui fitrepré- 
h er an conseil, que l'exécution de 
9 tgmatique devant donner à la mai- 
if d'Autriche dans l'Europe une pré* 
)on rance que la fnaison de Bourbon 
ivoit toujours redoutée , il falloir pro- 
lier, pour l'abattre, de l'occasion qui 

présentoit de former contre elle une 
] le puissante. Le cardinal étoit retenu 

;la garantie si solennelle jurée à la 
stique dans le traité de Vienne , 
it sansdQute par la cr^ipte d'une 
lu^i'e.qqi alloit fatiguer se5 dernières 
innées. Quant k Louis XF ^ ou sait 
somment il se comportoit dans le con- 
eil : il écoutoit , jugeoit solidement , 
Usoit ^OQ avis , mais avec tant d'indif- 
érenœ, qu'il n'imposoit nullement la 
i^cessité de partager son opinion. On 
jîlire qu'après avoir manifesté son sea- 
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iiy^f, ÛBient^ et indiqué le rorilleur p^nî n 
suivre , il lui est arrivé de dire : F^oub' 
i^rrez quelle prendront Uplus mau^ 
vais. 

C'est oe qui arriva dans cette ^ircona* 
tance : on décida de ^opposer à la 
pragmatique , mais point assez ouverte* ' 
tuent pour être publiquement con*^' 
vaincu d'infidélité à une promesse qui' 
devoit être sacrée. Le comte 



i«/6 fut chargé de cette affaire*^ II prit 
le biais de faire avec l'électeur de Ba«* 
vière une alliance ofTensive et défensive | 
qui obligeoit à le secourir dana les' 

Snerres qu'il pourroit avoir , oe qm 
onnoit à la Francele droit dé choquer 
la pragmatiqVke , sans pouvoir être ao-' 
cùséedireciement de mauvaise foi. Xc' 
négociateur fit entrer dans soi» pllm li 
jonction de l'Espagne, etksdeuxCdurr 
signèrent de concert à Versailles , le 9i8 
mai 1741 , une alliance avec- l'éleeteur 
de Bavière, a laqiiellesejbigtiireiQftstic^' 
cessivement les rois.de Prusse et dé 8iir* 
daigne , celui de Pologne ceÉciine ëltiè^ - 
teur de Sasie, et 1ers électeurs- PalafÎD-^' 
de Cologne. . ** 

La réunion dé tant de forces fit croit^ 
que le partage de la succession ^ dé ' 
Charles f^/ seroit l'aBaire d'un covb* 
de main. Voici coaraie ou-eo aissigntiit 
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B : à l'électeur de Ba-' 

30 I impëriale) lerojaumo 

90 y la Haute -Autriche elle 

A iVIedeor de Sate , la Moravie 

Ufr^ëste^ te surplus au roi de 

in les possessions autrichien- 

talieau roi d'Espagne, pour y 

aaëli émeut à l'infant Don 

j frère Don Carlos ^ sauf 

I icts >ur le roi de Sardai« 

i \ atin et celui de Co- 

oieot it de partage, mais 

dans le traité d'alliance l'a- 

d^avoirdes sauve-gardes pour 

I pendant la guerre. On laissoit 

Thérène , la Bohême, le Hon- 

s Pays-Bas , la Basse-Autriche et 

h le Carînthie et de Carniole. 

te> espèce de conjuration sé- 

oontre celte princesse , il lui 

'électeur de Hanovre , roi d' An- 

\ I les subsides do parlement 

Hysj et sur-tout le désir, ou plu- 

>n des Anglais de snscitèr des 

É la France , dont l'intention 

»téger les Espagnols > alors en 

ftivecla Grande-Bretagne, avoit 

sssente, d\inéantir en consé- 

sa marine, déjà détériorée par 

ageiàen» pusilUnimes du cardî* 

»ur égard , et par ses économies 
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1741- mal entendues ; et enfin , d'envahir telles 
de ses colonies qui seroieot à lenr con- 
venance, ou du moins de placer dans 
l'étendue des raers des stations forti- 
fiées , comme des balises dans un chei^al 
difficile, pour arriver au commerce uni- 
versel. 
•uffrc entre Tel étoit depuis long-temps le but 
et rjEspagne. presque unique de la politique de r An* 
gleterre , ei c'étoit aussi la cause qui 
venoit de la constituer en guerre jayec 
l'Espagne. Peu satisfaite, et du privilège 
qu'elle avoit obtenu au traité d'Utrecht,. 
de Vasâiento des Nègres; accord qui lui 
donnoit le droit de pourvoir de nègrèfi . 
durant trente ans, les colonies Ëspà*. 
gnôles, et de la permission qui y &yûit- 
été jointe de commercer librement danft 
les mêmes colonies avec un vaisseau dp 
cinq cents tonneaux , elle avoit fraudur- 
leusement étendu cette concession , d'à- - 
bord en doublant les dimensions du bft« 
timent, et peu après en faisant suivre, i 
quelque distance , des batimens infér- 
ieurs qui ne laissoient pas désemplir I0 
vaisseau dit de permisêion^ en sorte 
que ce navire équivaioit lui seul k toute 
une flotte. Le besoin que l'Espagne eut 
quelque temps de l'Angleterre, lui fit 
(ernoer les yeux d'abord sur une con« 
travention extrênàement préjudiciable» . 
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I eoBunerce, el dont Tusage j^^, 
pco k eue eonûdéré comme un 
pv kt ségOGUDS aDglaii qui 
poicot, Ddâ des résisunces Ion- 
• prdes<ôles espegook reçurent 
'ém formeb pour empêcLer la 
dbande, et delà encore^ de la part 
BXrCa, des insaltes, des voies de 
màBe des cniamés. Le capitaine 
s Jèntsns , arrêté p^r eux en 
y eot une oreille coupée , et 
:é même d*un sort plus fu- 
, Interrogé â la barre du parle- 
war celte barbarie et sur des pa- 
i^otrageantes du capitaine espa- 
k regard du roi d'Angleterre , il 
qna an plus haut degré llndigna- 
le Faaditoire par réloquente sim- 
S de sa narration. Quand on m* eut 
maliraiiéj dit- ce marin , oa me 
vça de la mort. Je recommandai 
mon âme à Dieu et ma ven- 
ye à ma patrie. Les deux nations 
également exaspérées , Tune de 
leede la contrebande , Fautre des 
mens qui en furent la suite , le 
Dal de f%i#ri interposa en vain ses 
offices pour les concilier. Il par- 
■en a leur iaire ngner un accord : 
aocnoe des parties ne fut ûdèle k 
muXIIL H 
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f i>*erT€r. Les Losuates s ^ 
**+■' J^eil-is-dèiaes ea i~5tj • c( aa commea- 
ceczec: dt i*^r runiral f^ermoÊÊ s'éloit 
eïnpiirè ^e Pcrtocclo- 

Ex. eiâ:aiîcc. du traité de Tenailles, 
tine irniiêe de cpsaraiite mille Français , 
a3iç'3e!i oa docBa le oom de troopes 
aain'?.iires . passa le Rkin sur la fin 
J'iCÙE . "ionâ les crJn» du comte de 
BilI^'Isb, ievcQu marécLjJ de France, 
et ^s^ni sixoé Dons^ert, elle s'em- 
barc'ja «ur le Dan^ibe peur se rendre à 
PaiàâQ • iJout Tcilecteiir venoit de s'em-* 
parer. Dasi le cneaie temps , le marédial 
de yïaiU^tcis . avec une armée aussi 
forte j se portoit eu AVesiphalie, et 
arréloît un corps de trente mille 
bommes que Georges II ^ roi d'An- 
gleterre , menoit au secours de la reine 
de Hongrie. La supériorité des Fran- 
çais , prêts à s'emparer de- son éleo- 
lorat de Hsno\re« le Força de renoncer 
à ce projet , et de ùgner un* traité de 
neutralité le 27 septembre 1741. 
c.,..^ j^ L'armée combinée de France et de 
Français en Bavière , pénétra sans obstacle dans la 
magne H ^^me.^^u triche. L'électeur se 6t cou- 
ronner à Linlz en qualité d^ArcliidùCy 
occupa Ens par un détachement , poussa 
mume au-delà ^ et envoya jusqu'aux 
polies de Vienne des parus qui sem- 
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bloient ànoôDcer à cette capitale un ij/^i 
siège prochain. C'éioit le plan d'inva- 
•ioD qu'avoii tracé Fillars quarante 
aD5 auparavant , et qu'il avoit en vain 
conseillé au père de l'électeur. Le fils 
commit la même faute que son père. 
Tandis que l'on trembloit à Vienne des 
ùoiples apparences d'un siège , l'élec- 
lear appréhendoit de son côté la Ion - 
goenr dont il pourroit éire , longueur 
qui peroaeitroit aux secours de Hon- 
giie de traverser ses projets , et au s 
Saxons de conquérir peut -être pour 
leur propre compte cette Bohème sur 
laquelle il avoit jeté son dévolu. Ainsi 
la jalousie commençoit déjà à diviser 
sourdement les aUiés. La France* d'ail- 
leurs ne Youloit qu'afibiblir la n»aison 
d'Autriche, et il n'étoit pas dans son in- 
tention d'en dépouiller entièrement l'bé^ 
riiiére. Du concours de ces vues diSeren-^ 
tes&ortit la résoltMion de diriger immé- 
diatement; l'armée sur. la Bohême. Elle 
quitta donc les bords du Danube, à la 
fin d'octobre 9 sous la conduite de l'é- 
lectour et du maréchal de Broglie ^ 
qui remplaçoit le maréchal de Belles 
Isle^ nommé plénipotentiaire à Franc-» 
fort , pendant l'élection de l'empereur ; 
et à l'exception de quiuze mille hommes, 
qui furent laissés à Lintz, au marquis 
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elle M liin^iai «n pinaieus ooloiiaet 
sur Pruî^e . soos La Hiiffs ds lamwlle 
oa arriva le 23 no^eabfe. 

Le çraoïi dnc« époaz de Xariê' 
Tkeràse. qnà a'avok pa canécher le 
^ cm (ie Pnxsfie de coaqocrir la Mortfie , 
- pradtaot dTaa armtstîn «pill venoit de 
coaclore avec loi* a cco oim va seooon 
de la place ^ et coopa In cammiioi-r 
caÛQos dfi* alKés at ec le Dumbe. 
Be kar restoit de salm aux appro-r 
die» de Fhher , «jne dans la prise dé 
Fkagoe : nuk daû la pnmrauë oji se 
iroavQÎt le grand doc , qui n'éloil ploe 
^'â cinq lîeoes, oe m poavoii être que 
le ràullat d'un coapde inaio« II fat ar- 
rêté poar la nuit da 95 an a6 novem? 
bre, et reiécotion en fat conGëe an 
comte de Saxe^ alors Ueatenant-géaér 
rai. Le comie disposa trois attaquel 
et assena le princifôle à Chëveri , fini- 
pie lieutenant-colonel du régiment de 
Beauce, maïs Tob des hommes les plqs 
fermes et les plus intrépides del'arinée, 
doué sur-tont f un don particulier pour 
inspirer sa confiance au soldat* On 
n'oubliera Jamais l'ordre qu'il donna 
pn cette occureoce ii l'un de ses grenat 
diers. Fois-tu cetenfoncémeni, 1 ui du^ 
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alram l'angle renlrant d'un . 

» Ici moment par^ld ; on te 

^ vivêj une fois ^ deux fois^ 

fois^ réponde pas y et avance 

in : la eentinelle te mettra en joue j 

ra,te manquera^ tu fondras ausei^ 

tsàT elhj et je suie là pour te soutenir. 

• habilode d'une soumbsion qui 

imet poml de réplique, soit con- 

ion que les choses doivent se passer 

que l'a ëvn son chef, le soldat, 

re moindre objection , monte 

t milité^ exécute de point en 

sa Cl gne , et CAevert se trouve 

rem sur ses pas pour le se-- 

ir. Le rempart est occupé , les 

M>nl otivertes et la ville est prise 

I moindre désordre et sans qu'il 

i coûté plus d'une cinquantaine 

rames. Le 19 décembre l'électeur 

Gonronné roi de Bobéme , dignité 

e i sa maison ; et un mois après , 

encore élu empereur à Francfort, 

le nom de Charles f^II. Ce fut 

arme de ses succès. 

[jCS Espagnols , sous les ordres du tes Espa- 
j de Bitonto, débarqnoîent en §J°|*ç^YS;;; 

•temps en Italie. Us y avoient 

t poités sous l'escorte d'une 

le française et espagnole. Soit res- 

l pour la neutralité de l'Angleterre , 
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, égard pour la France, ou cause d'în- 
fénorité , l'amiral anglais Haddock , qui 
croisoit dans la Méditerrao^ie ^ ne trou* 
bla point le passage. Ces troupes tra* 
versèrent ]es états du grand duc^ qui, 
pour conserver son territoire intact, 
fut contraint de se déclarer neutre dans 
la cause de sa femme et de son fils. 

Défct'ondu Mais déjà le roi dé Sardaigne se: 
s'i^aisne, repentoit de ses engagemëns aveo les 

qui s'allie à la allîés. Les préteutious trop affichées 
Hongrie, de l'Espagne a la totalité des possessions 
aulrichieiines en Italie , conlrarioienl 
trop les vues qu'il avoit toujours ma- 
nifestées lui-même sur la Lombardie^ 
pour qu'il pût entrer sincèrement dans 
les intérêts de Philippe. II en Tut 
détaché entièrement avant la fin de 
l'année, par le sacrifice de quelques 
parties àù C6lte province, auquel Sq- 
résigna sagement Marie -Thérèse y et 
d'ennemi de cette princesse , il devint 
un de ses plus utiles défenseurs, par 
le double service qu'îMui reinlit, de 
fermer les Alpes .aux Espagnols et auii 
Français^ et de remettre à sa disposi^ 
tion , pour les employer en Allemagne, 
la majeure partie des troupes destii3ié^ 
par elle à défendre l'Italie- - - 

Un autre secours lui ariîvoit encore 
de Hongrie. Réfugiée dans Qi^ royaume^ 
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lorsqu'elle vît menacée la capitale de . 

l'Autriche , elle assembla les états; et , _. 

S y présentant avec son nls , depnis Jo- Maric-Th**- 

sepA ITj q ii'ellc portoit dans ses bras , cl '^eucl^^l^! 

qui éloit âcé de quelques mois. « Aban- i-Vrouemcnt 

ec donnée , ciit-elle , de mes amis^ perse- 

tc cutée par mes ennemis, et attaquée 

« par mes plus proches parens, je n'ai 

« de ressource que dans votre fidélité et 

oc dans nia constance, «^e remets en voa 

ic mains la fille et le fils de vos rois , 

c qni attendent de vous leur salut. 

IC GardeKvous dç trop craindre rocs 

i adversaires. Parjures à leurs enga- 

IC gemens envers mon père, ils le 

« seront à ceux qu'ils ont pris entre 

ce enn. Ils se diviseront pour le partage 

fc des dépouilles d'une femme et d'un 

K enfant, qui ne sont rien pour eu3i> 

ce mais qui sont beaucoup aux yeux da 

« Dien protecteur de l'innocence et 

« vengeur des traités. Puisse cet enfant 

« que je vous présente et que je vous 

« confie > croître pour vous aimer et 

« pour vous défendre un jour, ainsi 

« qu'il aura été défendu par vous ». 

Attendus par le touchant abandon de 

ces paroles , que Marie prononça en 

latin, l'idiome des états, les Magnats, 

oubliant leurs vieux griefs contre les 

précédens monarques, tirent leurs 
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,„^4, sabres , cl s^écrieBl avec enthousiasme : 
Mourons pour noire rm, Marie-Thé- 
rèse. 
Marie-thé- Ce ooble élan fut suivi de prompts 
p^se'^n de ^^^^ • ^^^ tavalerîe nombreuse et une 
râebum^de ""^ ^^ iroupes légères, sous les noms 
B.vicrcéhi de Hussards^ Croates ^ Pandourt et 
^'ilS^^'I'^P^c^hes^ sortirent de cette contrée 
^^'J2^^M.i«* aes contrées voisines • et porlèrenl 

•est déponilic 19 A 11 1 ^ 1 

dcacttett. par toute rAllemagne la terreur de 
leurs armes et de leur indiscipline. 
A leur aide , dès la fin de Fannée, on 
dès les premiers jpnrs de Tannée sui- 
vante, le général KevenhuHer et le 
partisan Mentzel avoient reconquis 
rAutriche^ envahi la Bavière, et forcé 
le marquis de 5é^^2/r> après une longue 
et inutile résistance , à capituler è Liots, 
au momenl même où rélecicur étoit. 
ppoclamé empereur à Francfort. Vaine 
compensation qui ne pouvoit le dédom* 
mager de la perte de ses états. 
u^n de la La Russie n'avoit pu porter de ae- 
ie*kune*czar couvs à sa fidèle alliée, lies intrigues de 
jvan détrôné ]a Fraucc avoient su lui susciter au 
^Pecrovna/ dehors ct au dedans des embaras qui 
l'en détournèrent. Par les instigations 
de celle-ci , et à l'aide de ses suicides , 
la Suède venoit de déclarer la guerre Je 
la Russie , que travailloit encore une 
fei*mentdtion sourde , occasionnée par 



Louis XT. 177 

fc» prëienUons de la famille de Pierre - 
te Grand au irône. Sept jours senle- '7^' 
ment après la mon de Charles FI ^ 
la czarine Arme Jvanovna l'avoit suivi 
an tombeau , et avoit institué pour lui 
. succéder Jvan de Brunsunck , son 
petit-neveu , figé de deux mois , (ils à^An- 
ttHrie Ulric f frère du duc régnaul de 
Bmnsirick, et d^Anne de Meckleu" 
bourgs sa nièce ^ laqirelle étoit fille 
dle-roéme de Catherine Jvanovna y 
sœur ainée de la czarine. Au préjudice 
dti père et de U mère de Fenfant, elle 
avoil é&abli pour régent son r;tvori 
Bireny duc de Courlande. Ce fut une 
première cause de dissentions, dont 
Biren ne tarda pas à être victime. Au 
bout d'^un mois il étoit relégué en 
Sibérie, et le duc et la duchesse de 
Brunswick reconnus régens.Mais étran- 
gers l'un et l'autre au pays par la nais- 
sance , et dirigés par d'autres étrangers , 
Ostermann et Munich , leur gouver- 
nement fut vu d%m œil d'envie ; c^ un 
parti se forma bientôt pour la prin- 
cesse JS/wfli^/A, seconde tille de Pierre 
le Grand ^ et évincée déjà trois fois de 
la succession paternelle. Assurée , par 
ses émissaires, du régiment des gardes, 
elle se transporte, dans la nuit du 6 
nu 6 décembre I74i , à leur cas^e^ 

5 
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■■^■"^■^ et de-b aa paLûs , où lîireni arrélé 
'''^' à-la-foK le ^eune czar. son père, sa 
mère . lear» niinis^res el Iccn coDseiU 
ElUtiielk î\l r roc lamée «tcc le jour 
saoà qiie celle rcvoIaiioB eut coûté no^ 
^alie de âao^. présage hcureaz d'uE 
resce debocoaire qci oe vit pas no^ 
seule eiecutioD. Diaos le coors Je i'an^ 
née. elîe dt re<?oon(^itre poursoo suc- 
cesseur y par vovs les corps de Pétat . 
Chari'.y'Pierre-Uiric de Halhteinr 
Gctzcrp . iils de si H£t:r aînée. 
p^ jç Ccpeaijct le duc *ÏIJarcoitrlj en* 
fc*ï au r-r? ^ové par ia Fnnce au secours de la Ba- 
et ^isrie-The- ¥iere . ayaol passe le Khin le lo mars, 
'^^' arriva assez toi pour Taire lever le sîég< 

^ * de SiratLio;^. Ddos le même temps, U 
comte de Saxe prenoii Egn sur li 
frontière occidentale de la Bobéoie. 
poste îm[»ortabl qtii Fui le sahit d< 
Farmêe i'rançaîse, en lui donnant une 
communication avec la Bavière. Le roi 
de Prusse 1 de son côié, après s'élit 
emparé do comté de Glatz^ avoit pé- 
nétré en Bohême , et baUoit , à CzaslaW; 
le prince Charles deLfOrraine^ frère dt; 
grand duc,* pendant que le maréchal de 
Broglie^ remportait à Sahay on avantage 
pareil sur le prince de I^obkowitz i\^ 
fortune enfin de l'empereur sembloii 
repflfudrc le dessus > lorsqu'une noa- 
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velle défectioD vint le replonger dan» ^.^^^ 
un abiroe plos profond. Ce fut celle du 
roi de Prasse. Ses victoires diminué-* 
reht réloignement de Marie-Thérèsa 
à traiter avec lui ; et les pressantes sol- 
licitations de l'Anf;]eterre, en obtenant 
pour Frédéric l'abandon du comté do 
GJatz et de la Silésie , détachèrent faci-. 
lement un prince à qui les irrcsolu- 
Uona , la foiblesse et les négociation» 
du cardinal faisoient craindre d'ôtre 
sacrifié. Le 11 juin la paix fut signée à 
Breslau entre les deux puissances. Les ,. 
Saxons y étoleut compris; en sorte ({ue 
les Français, réduiisen Bohême à trente 
mille hommes, se virent comme livrés 
aux eSTorts de deux armées qui, réu- 
nies, comploienl le double de soldais, 
et qni pou voient encore se recruter. 

De Budweiss^ sur la frontière mé- eioccs Je 
ridionale de la Bohême , oii le ma- vaineî^ema' 
rccbal de Brofflie avoit poussé le^/'Vi'^^/'.f' 

1 r t 1 • \ '^ ^^^^ "* Mail- 

pnnce de JLobkcwitz^tl ou 11 attcn- uboîspour 
doit un renfort qui fut coupé , il rélro-^ m^'^rnçait. 
grada à la hâte et non sans quelque 

f)erte , derrière la Bhinilz, où il arrêta 
'ennemi , et d'où , à la faveur de la 
Duit| gagnant une marche, il arriva , 
sans être entamé davantage , fusqu'à 
Prague ; mais sans pouvoir s'opposer 
son plus à l'invcslissemont de la viUe 
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^ . et de son camp, par le comte de 
Kœnigsect. \a maréchal de Belle-Isle 
vint prendre part aux dangers qu'avoit 
appelés son imprudente exaltation ; et^ 
mnoi de pleins-pouvoirs | il joignit aux 
Jbîls d'armes les artifices de la négocia- 
tion. Pour prix de la liberté de l'arc 
française, il offroit d'abandonner 
Bohême; et il permet toit an carc lal 
de Fleuri de rejeter sur lui tout le 
bhime de l^aggression, dans des letlr 
où le prélat déclaroit avoir été entrai 
à la £>uerre malgré lui Soit aveugler it 
du succès , ou conseil de sa propre sû- 
reté , la reine de Hongrie livra aamépris 
de l'Europe la foiblesse du cardinal, < 
faisant imprimer ses lettres, et ekisea 
qu'au préaialde de toute stipulation , 1 àr 
mée française se rendit prisonnière; 
condition déshonorante, que ne pou- 
voieut accepter deux maréchaux. La 
tranchée fut donc ouverte : mais lors- 
qu'on croyoit les assiégés abattus par h 
découragement et la disette , une sortii 
de douze mille hommes, commandé 
par le duc de Biron^ détruisit en un seu 
)our les longs ouvrages des assiégeaos 
et l'avis de l'arrivée prochaine di 
maréchal de Mailleboisy chargé d( 
iaire lever le siège, ranima encore len 
courage. A son approche d'£gra , le 
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Aulrichiens abandonnèrent eo effet leurs ,^.^^ 
lignes, et le marëclial de BrogUejpvX 
marcher au-devant de lui jusqu'à To- 
plitz. Mais le grand duc et son frère 
tenoient les déGlés intermédiaires avec 
des forces si imposantes y que Maille^ 
hois crut inutile d'essayer de les for* 
eer. Pensant avoir atteint le but de son 
expédition par la levée du blocus qu'il 
avoit procurée , et considérant qu'il 
n'a voit plus de vivres que pour peu de 
jours , il se rapprocha du Danube ; et , 
en menaçant l'Autriche, il fit évacuer 
la Bavière. Cependant on fut mécon- 
tent de lui^ et son armée fut donnée 
au maréchal de Broglie^ qui^ pour la 
rejoindre, s'échappa de Prague , habillé 
en Courier. 

Contraint de se réfugier de nouveau pj^a^c'pal-^ic 
dans celle ville, privé désormais de . «»'^«*ïa* . 
toute espérance de secours , et menace 
encore de la disette qui , malgré toutes 
les précadtions prises pendant la levée 
du siégé, devoit bientôt assaillir une 
population de cent mille âmes, Belle-' 
Isie ne proiongeoit plus sa résistance 
que dans l'espoir de saisir quelque heu* 
reuse occasion d'écliapper à la vigi* 
lance de l'ennemi. L'hixer vint la lui 
offrir. Les environs de la ^ille, ravagés 
par les Autrichiens à Tépoque du pre« 
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' mier siéae , les forcoieni de tenir leurs 

1741. ^^ ^ '1 •* » 11 > • » 

' cantonnemens éloignes. Ils n avoient 

laissé que des troupes légères Sur la 

gnucbe de la Moldau , qui traverse h 

ville j et la crainle des glaces que char" 

rioit la rivière, leur avoit même fait 

lever les ponis par lesquels commuDi- 

quoient leurs quartiers. Le maréchal 

profite de ces circonstances, et la nuit 

du 16 au 17 décembre, muni de vivres 

()Our douze jours , il sort en silence k 
a tête de douze mille hommes de pied 
et de trois mille chevaux , et se dirige 
sur Egra , éloignée de trente-huit lieues. 
Le teni[)s nécessaire au rétablissement 
des ponis, conservant au maréchal Fa* 
vance qu'il s'cloli donnée, il put con- 
tinuer sa roule, sans être presque in- 
quiété que par les troupes légères. Les 
grands obstacles vinrent de 1 extrême 
rigueur de la saison. Des otages enlevés 
de Prague moururent de Froid dans les 
toitures du maréchal. Les longues nuits 
qu'il Falloit passer au bivotiac au milieu 
de la glace et de la neige , et sans 
rencontrer toujours le buis nécessaire 
à allumer des feux , enlevèrent à Tarméç 
un monde prodij^ieux. La terre étoit 
jonchée de pelotons d'officiers et de 
soldats dont les membres avoient éiç 
saiàs par la gclcc; et qui iracoient^ d^ 






Louis XV. i85 

a mamère la plus lamentable , la route i^ai^ 

l'armée. A peine cinquante hommes 

Li ibèrent sous le fer (le l'ennemi , et 

se cents périrent de froid dans le 

ebemin. Le dixième jour enfin on 

pgoa Egra , et cinq cents hommes 

Sérirent encore à l'hôpital des suites 
e cette pénible retraite. Elle fit un 
juste honneur à la sagaeité , à la résolu- 
tion , à l'intelligence et à la conduite 
da maréchal ; mais on eut tort dans le 
temps de la comparer à celle des dix 
mille. Cinq cents lieues de pays, de- 
puis les environs de Babylone et à peu 
de distance du Golphe Persiqne, jus- 
qu'à la colonie grecque deTrél)izonde, 
sur le Pont-Euxin , parconriis en cinq 
mois par un moindre nombre de guer- 
riers, malgré les défilés, les' montagnes 
et les fleuves qui les arrétoienl à chaque 
pas ; malgré les pluies , le froid ^ la 
neige qui les a.^siégeoient , et la faim 
sur-tout qui les mincit ; malgré enfin des 
âradées innombrables qui ne cessoienl 
de les harceler : c'est là un Fait unique^ 
dans l'histoire, et qui n'a pas encore 
son pendant. 

Chevert , demeuré à Prague avee cinq Cipituiatioa 
à six mille malades, ne s'en montra***^ j^^]|^* ^ 
pas plus dispesé a se reinJre prisonnier. 
Egalement pressé oar la ville et par 
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^^^ l'armée, il contint Tune cl l'autre, en 
menaçant , si on ne lui accordoit une 
capitulation honorable, de mettre le fea 
aux quatre coins de la ville, et de s'en- 
sevelir sous ses ruines. Sa fermeté 
connue en imposa ; et , le 2 janvier, 
il obtint du prince d« Lobhowitz , con- 
formément à ses désirs , de rejoindre 
ses compagnons d'armes à Elgra. L'ar- 
mée regagna les frontières de la France, 
et il ne fut laissé dans Egra qu'une 
simple garnison qui , isolée au milieu de 
l'Allemagne évacuée par les Français, 
fut réduite à se rendre à la fin de 
l'année. 
Lp$ Français En Italie, le roi de Sardaigne et les 

t:itsEspa- Autrîchîcns faisoient reculer les Espa- 
gnols atu« , ,, • f I »« 11 

quem gnols, et setoicnt empare de Modene, 
h Savoie. q„a,j j l'apparition en Savoie des Fran- 
çais et de rinfant Don Philippe^ ap» 
pela le roi de Sardaigne à la défense 
des Alpes. Les efforts des deux nations 
se brisèrent contre les obstacles qu'il 
leur opposa; mais ses derrières pou- 
yoient être inquiétés par la réunion 
Espagnols et des INapolitains ^ lors- 
qu'un événement inattendu vînt l'af-* 
franchir de cette crainte. 
Don Carlos Renonçant à leur neutralité, les 
traiitéparie Anjjlais lorccrent Uon Lurlos ^ avec 
JSs'îiSîrill' '^q"«^ ils n'étoient point en gtierre ^ à 
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i^j soumettre lui-même , et k rappeler "7741 
m tronpeè dant il aidoit les Espagnols. 
Ce fut Ixflbtde la brusque expédition du 
capitaine Martin^ détaché par l'amiral 
Maiihews^ qui avoit remplacé Had-^ 
dock dans la Méditerranée, Le la 
août 9 il se présente & Fimproviste, avec 
dooie vaisseauxi dans le port de Naples , 
qni JD^étoit pmnt préparé k une attaque ; 
. et|DOii?eauPq9i7iw,il donneauroiune 
Imire pour accéder à ses propositions. 
La menace de réduire la ville en cen- 
dres, en cas de refus, ne permit pas au 
prince de délibérer* Les Anglais s'é- 
toient flattés en Amérique d'un succès 
plus directement profitable à leurs in- 
térêts , et furent trompés dans leur 
attente. Trente vaisseaux de ligne et 
donse mille hommes de débarquement 
attaquèrent C^rthagèneel furent repous- 
sés. Ils cherchèrent à s'en dédommager 
en Allemagne, et au mépris de leurs 
engagemens , ils y firent passer des trou- 
pesquihivernèrent dansle pays deLiége. 

Le maréchal de Noailies ^ écale* Habiieidi»* 
ment recommandable comme admmis- j^^échai 
trateur et comme guerrier ^ avoît été «leNoaîiiet. 
chargé de les observer sur le Mein ^ où mée anglais 
ils s'étoîent avancés au retour de la AHcirognè, 
belle saison. Ils y étoient réunis aux. ly^S. 
Hanovriens et k un corps de troupes 
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-*— (le la reine de Hongrie. Le comle d< 

i74^« Stairsy élève àt Marlborough^\^mèm\ 
qui étoit ambassadeur en France à I 
fin du règne de Louis XI y et ai 
commencement de la régence y 1 
commandoit, Georges II ^ et le du( 
de Cumberlandj son second fils,s'é 
toient rendus à l'armée. De l'avis eipr 
du roi, elle s'éloit enfoncée jusque 
Aschuiïembourg, an- dessus de Hanau 
entre les montagnes du Spqssart et h 
Meiii , dont le cours et les pasMges 
tant au-dessus qu'au-dessous de Par* 
mée anglaise , éioient au pouvoir det 
Français. Dans cette imprudente posi- 
tk)n , elle (arda peu à ressentir les in- 
çonvénieus de la disette , et à se voit 
menacée même du sort plus Fâcheui 
d'éire contnûnte à mettre bas les armes. 
Le plus prompt retour pouvoit seu 
prévenir ce malheur; mais le marécha 
avoit r»it des dispositions propices à U 
rendre extrêmement basai*deux. Pion- 
seulement dans un passage étroit pai 
où l'armée anglaise devoit défiler, h 
corps de bataille et l'arrière-garde de- 
voient être foudroyés par des batter 
disposées de l'autre côté -du Meio : 
mais un autre danger attendoit ei 
niéme-tenips la tête de Tarmée , dans h 
village de Dettingen. Le duc de Gram 
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mon^j neveu du maréchal , lieutenant* * .^ 
général et colonel des gardes - fran* 
çaises , j étoît caché avec tonte la mai- 
son du roi, derrière nn ravin profond 
ou il fallbit que descendit Parmée an.- 
glaise y et 011 elle devoit être attaquée 
av^ avantage. Enfin un corps de 
troupes et oit destine à passer le IVlein à 
Aschaffembourg^ sur les derrières de 
Tennemi , pour le presser dans le défilé 
et lui interdire la retraite. De ceshabiles 
dispositions clouées par le roi de Pr^sse^ 
bon conooisseur en pareille matière , 
dévoient résulter et la destruction de 
IWinée anglaise, et la prise peut-être 
du roi, ce qui eût pu amener la paii. 
Un courage déplacé ruina tant de belles 
espérances. 

Le a6 juin dans la nuit, et par le D4h\\t^^ 
pins grand silence , le roi avoit levé àDmmgîe 
son camp. Mais il étolt observé, et Ç^^'^'^"?^"" 

, fil* 1 • 1 dente téme- 

le marecnai nattendoit, pour donner rire du duc <fe 
Tordre de Tallaque , que l'instant où «^«""«>n^- 
l'ennemi seroit engagé de toutes parts, 
lorsque le duc de Grammontj par une 
impatience, une audace, ou une pré- 
somption égalemeni inexcusables, quitte 
SOI] poste et marche en avant du ravin •• 
L'armée anglaise se forme aussitôt dans 
l'espace étroit dont elle peut disposer, 
sous la protection d'une artillerie for* 
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^njA, midable, avantageusemeDt postée i 
une colline. Le duc ne Ihisse pas 
Passaillir, et engage tio combat d'i 
tant plus inégal que, masquant i 
cette nouvelle imprudence rartilli 
qui devoit rompre les rangs enoena 
Ce second moyen de victoire fut enc 
perdu. 

Contraint de renoncer a ces 
combinaisons , le marécbal se voit : 
duit à aviser aux moyens de secon< 
la témérité de son neveu , et fait pas 
l'armée de l'autre côté du Mein y d 
un champ reserré qui ne pouvoit 
contenir. Mais ni ses dispositiops n< 
velles , ni la présence et l'eicemple 
cinq princes du sang et d'une nobk 
nombreuse, ne purent réparer tant 
fautes. On vit un régiment d'élil 
celui des gardes- françaises, repasseï 
Meîn à la nage , d'où leur vint le sol 
quet de Canards du Mein , qui a \ 
verser bien du sang dans des comb 
particuliers. Après trois heures d'i 
méiée sanglante et inutile, le marée 
tit sonner la retraite, et repassant i 
laganche du Mein , il laissa le chai 
et le passage libre aux Anglais. Le 
d'Angleterre et le duc de Cumberla 
ne s'étoient pas moins distingués c 
les princes français , et le dernier < 
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la jambe percée d^ooe balle. Comme 11^43. 
OD te cUsposoii k ]e panser, ses yeux 
s'arrêtèrent sur un mousquetaire Iran- 
fais grièvement blessé, qui avoit été 
porté près de sa tenie. Commencez^ 
dit«>il aux chirurgiens , par panser cet 
ajj^ùier français ; il ^st plus blessé 
qûê moif il pourrait manquer de se* 
eàuTÊ j et moi je n'en manquer ai pas. 
Le roi d'Angleterre ne s'arrêta sur le 
ckamp de bataille que le temps d'en 
préaare possession, et d'y réparer ses 
forces par quelque nourriture ; il cou- 
tinaa sa marche sur Hanau, recom- 
mandant ses blessés à la générosité 
^ançaise. 

Pendant ce temps, le maréchal de EtMiarîoa 
Broglie^ trop foibîe pour se soutenir ^^j"jy|jjj^ 
Kir w Danube devant le prince Charles ^ çaîs vaînes 
qni se trouyoïl a la tête d une armée princecharies 
nombreuse ^ se retîroît avec peine y J^ ^"^^ 
lorsqu'un corps de douze mille hommes 
que lui avoit fait passer le maréchal de 
Noailles , sous la conduite du marquis 
de Ségur^ lui facilita sa retraite sur le 
Rbin^ l^ prince l'y suivit, mais il fit 
de' yains efibrts pour franchir cette 
barrière , qui lui fut fermée par le ma- 
réèbai de Coigny ^ comme celle de là 
Basse -Alsace le fut au roi d'Angle- 
terre par le auréohal de NoaiïleSé 
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^ Rebuté de ces inutiles tentaiivès i lè 
prince -prit de bonne beure ses quar* 
tiers dans le Brisgau , et le roi d'An* 
eleierre dans les Pavs-fies. Le barbare 
JUentzelj qui avoit trouvé moyen de 
percer en Lorraine , fut tué d'un coup 
de fusil sur les remparts de Saarbruck. 
Pr^iîmînaîres L'évacuation de la Bavière par le» 
'"*I!.r u?J?^ Fr^n^^-ais > la fit retomber sous la puis- 
de Hongrie, sance de 1 Autriche. Le màlheureut 
^Y^ln^ne Charles f^II, obligé encore une fois 
ksF?Miçais d'abandonner sa capiule, se vit réduit 
à intéresser la compassion de celle 
qu'il s'ctoit imprudemment promis.de 
dépouiller. Elle écoula enfin dea pro- 
positions qu'elle avoit long-temps re« 
jetées ; et, le 27 juin, jour même de 
la bataille de Dettingue , l'empereur 
obtint un traité par lequel il reaooçcHt 
à ses prétentions sur l'Autriche, s'en* 
(jageoit , ainsi que l'Empire., à demeurer 
neutre pendant la continuation de la 
guerre , et laissoit la Bavière sons lu 
main de Matie- Thérèse j jusqu'à la 
conclusion de la paix générale. Ainsi 
la France se trouva avoir à sufpporter 
tout le poids d'une guerre^, dans 1^^- 
quelle elle avoit paru n^cntre^ que 
comme auxiliaire. Feignant encore de 
n'être que.partie secondaire, elle donqa 
une dcclaratioi^ pour retirer ses troupes 



Louis XV, 191 

\IIeinagnej puisque les parties înié- a^^ 
essëes scmbloieut êlre d'accord. La 
véritable raisoo , c'est qu'elles ne pou- 
^oient plus s'y soutenir. 

Le cardinal de Fleuri ne vit pasMorr.Uicardi- 
îel révolution. 11 étoit mort à la fin "b^K* 
y ?ier,âgé de quatre-vingi-dix ans adm»»""*- 
I quelques mois, et après avoir 

I seise ans, malgré son grand âge, 

timon de l'Etat. Plein d'urbanité 

tans ses manières , de simplicité dans 

mœurs, ennemi du faste cl étranger 
I cupidité , ce ministre trouva dans 

qualités qui faisoient le fond de 
a caractère , les deux bases sur les^ 
q lies il étalilit son administration : 
la paix au-dehors, et l'économie au- 
dedans. A l'aide de ces deux moyens , 
aussi puissans que modestes, il cicatrisa 
peu4i-peu les plaies qu'avoient faites à 
France , et les guerres de Zéouia XIV 
et les folies du système. Le royaume 
lui doit encore la réunion de la Lor* 
raine ^ qui avoit été inutilement tentée 
depuis plusieurs siècles; et les scien- 
ces, l'important voyage des astronomes 
français Bouguer^ Godin et la Con^ 
damine à Quito , sous l'équateur ; et 
Mattperluis ^ Clairault^ Camus et le 
Monnier^ à Tornéo , sous le cercle 
polaire , pour mesurer dans ces latitudes 



■me* 
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* 1 /13 extrêmes un degré du méridien , et v4- 

' * rifier la ihéorie de Newton sur Pàpp|a-> 

Ussement des pôles de la terre , et sur 

l'accreîssement de la longueur des 

degrés terrestres , à mesure qu\>ii s'é* 

loigne de l'équateur. 

ifotiftdud^ Sïaia parce qu'il n'est rien de boÉ 

oU il laiste qui SOUS quelque rapport ne prête â 

t#ro;^eriaina-|J^ Critique, OU a accusé le cardinal 

d'^avoir trop sacrifié à l'amour ou an 
besoin même de la paii. Persuadé qu^ 
n'y avoit que les Anglais qui pussent 
troubler la tranquillité dont il vouloit 
jouir au - dehors , il montra trop la 
crainte de les mécontenter. Ceux-ci en 
devinrent exigeans^ et Fleuri portai 
dit-on, la condescendance jusqu à me-* 
surer sur leurs désirs, quelquefois imA 
périeux I les forces de la marine. Il sV 
résigna avec d'autant moins de diflBcuf- 
té que , dans le retrancheoient des 
dépenses qu'il auroit fallu faire pou^ 
cet objet , il trouvoit k satisfaire lé 
goût d'économie qui lui é|oit naturel^ 
et qu'il comptoit d ailleurs sur le caraco 
tère également pacifique de Robsi% 
ff7ilpmle\, qui dirigeoit alors le cabinet 
britannique. Maislorsqi^une oppositiofl 
fougueuse eut précipité celui-ci de 89 
place, un an précisément avant la mort 
de Fleuri, et que les circonstances 
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nHnenèrem la guerre, la marine dëcré- .j 
pile qui reatoil, et l'adolescente cju'od 
y îoignit , ne pareol résister à celle des 
ADglais qui étoit eu pleioe vigueur. 

Un reproche plus grave et ^ï^ictix ^^.^^^ j^^JJ* 
fondé peut-être , c'est celui d'un zcle affaires cccié* 
persécuteur à l'égard du Jansénisme , "**"^*"" 

Kar lequel on suppose qu'il n'eut pas 
idîfl^rence convenable à un homme 
d'état. Mais lorsque des ecclésiastiques 
du second ordre , mettant leur propre 
tens an-dessus des décisions de l'Epis- 
eopat ^ seul juge compétent de la doc- 
trine dans la république chrétienne , 
ne cessoient de perpétuer le trouble ^ 
en renouvellant avec acharnement leurs 
déclamalionscontre la bulle i7m^^77zÏ2/^/ 
bnlle acceptée par l'immense majorité 
des évêques ^ et devenue loi de l'état 
par des enregîstremens multipliés ; et 
que , des censures ou des interdictions 
provoquées par leur révolte ^ ils en ap- 
peloient au parlement qui recevoit leur 
appel : il falloit bien que le gouverne- 
ment intervint entre deux autorités op- 
posées ; et selon le parli en faveur du- 
quel il prononceroit , il ne pouvoit 
manquer d'être traité par l'autre de 

Eeraécuteur. Tel fut, le cas où se trouva 
scat dinal. Obligé d'en courir la chance, 
il crut qu'il étoit de la dignité du pou- 

lom. xin. I 
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j xj. voir SQprême de bc pa» tergiverser dans 
ses sentimeos , et qu'il étoit d'ailleurs 
aussi juste que consëqneol de s'arrêter 
sans \ariation à la cause de la loi et à 
ropiûion de la majorité des juges. Il 
reste à savoir si dans l'exécution de ce 

I)laD raisonnable ^ il sut se tenir d'ail- 
eurs dans les bornes de la modération, 
et si Teiil qui éloignoit des ministres 
insurbordonnés des lieui où ils fomen- 
toieoi le schisme , n'étoit pas de toutes 
les rigueurs , la moindre qu'il pût em- 
ployer. 
lécijt'^ L'objet primitif de la guerre avoil 
«ucrre i l'An- disparu , et rien dès-lors ne sembloit 
rAotriche. plus aisc a conciure que la paix. Elle 
174^* étoii oiTerte par la France et reponssée 
par Alarie-Thérèse , qui cloii aveuglée 
à son tour par Fivresse du succès , et 
qui se fiait oit de trouver dans la con- 
tinuation de la guerre ^ des dédoma- 
gemens aux cessions qu'elle avoit faîtes 
en Silé&ie et dans le Milanais , et peut- 
être même ^occasion de rentrer dans 
ces provinces et dans le royauiùe de 
INapies. Elle éioil entretenue dans cet 
espoir par un nouveau traité d'alliance 
qu'elle venoit de contracter à Worms 
avec l'Angleterre et le roi de Sardaigne , 
en sorte que la France se vit Contrainte 
de reaoncer ^ malgré son inclination y 
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ïïti rôle d'auxiliaire ^ et de déclarer ^ ^ 
frànchemeoi la guerre à des puissances 
aVec lesquelles elle se trouvoit depuis 
long-temps dans un élat trop réel 
d'hostilités. 

Les premiers jours de cette année' Combat na- 
avôient même éié témoins de deux *Toui#n. 
cmtt^prises spécialement dirigées par 
la France contre l'Angleterre. Le dé- 
labrement de la marine n'avoît pas été 
si complet que par les soins du mi- 
nistre de ce département , Jean Fré- 
déric Phélypeaux , comte de Mûure- 
pas , peiit fils du chancelier de Pont- 
chartrain , quatorze vaisseaux ne se 
trouvassent alors équippés dans le port 
de Toulon , pour seconder seize vais- 
seaux espagnols qui , après avoir trabs- 
porté des troupes et des munitions à 
Don Philippe , y étoient bloqués par 
trente- quatre vaisseaux de ligne anglais 
aux ordres de l'amiral Mathews. Le 2a 
février, la flotte combinée osa , malgré 
son infériorité , braver l'expérience 
des Anglais , et le résultat d'un com- 
bat indécis fut à l'avaiitage des alliés, 
en ce qu'ils pureni gagner Cartlia- 
gène ,^ pendant que l'amiral anglais 
alloit se réparer à Mioorqne. De 
Court j âgé de quatre-vingts ans, 

I 2 
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j^^z commandoit les Français, et DonJo^ 
s^ph de Navarro , les Espagnols. Malgré 
mille preuves de bravoure qu'avoit- 
données ramiral Anglais , Porgueil na- 
tional humilié de ce qu'il n'avoit pas. 
vaincu , le traduisit devant une cour 
martiale, qui le jugea au moins inca- 
pable de servir / et le vieux de ÇouH 
qui avoit sauvé l'amiral espagnpl d'une 
ruine certaine , accusé par lui de l'a- 
Toir laissé tomber dans cette détresse j 
par un secours tardif, fut relégué dans 
jses terres. Le seul Na9arro^€\m , à la 
vérité avoit résisté à cinq vaisseaux 
anglais , mais qui blessé au coramence- 
ipeut de l'action , n'y avoit eu de part 
que celle que lui firent prendre ses Iieit»> 
jtejaans , Girardin et de Pyége • offi- 
ciers français, en recueillit toute la 
gloire 3 et fut comblé d^honneurs dans 
^a pajLrje. . 

Daos le ni^ême temps , vingt-six autres 

Tentative vaisscaiijL frao^ais , sous le comte de 

Inutile pour «^ V» /i * , • ^ j i> 

porter le se- BoqjuejeuUle ^ jso^loieut de ISrest et 

idam Sî^An- ©^g^^^®"^ ^^ plusieurs divisious les 
^kjttrre, côtes de l'Angleterre. Ils y transpor- 
toient vingt- quatre mille hommes et le 
prince Charles Edouard ^ fils du c?ie^ 
palier de S. Georges, Courageux , en«> 
ireprenaot , secret^ ijadifférent & la4&». 
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igde, ferme dans l'adversité, modér(^ 

lans le succès , on pou voit tout ai- ^'^^ 

endre de son caractère ; et il avoit en- 

iore le comte de Saxe pour guide et 

loar appui. Aucun moment (Tailleurs 

; pouvoit être plus favorable pour 

^ semblable expédition. La majeure 

rlie des troupes anglaises étoit sur le 

Dtinent ^ et la plupart des vaisseaux 

;lais en commission. Mais il ne faut 

Tan coup de vent pour rompre les ope- 

3ns maiîtimes les mieux concertées. 

Qvent cette cause avoit ruiné les es^ 

I DCés des Stuarts. Cette fois encore 

es subirent la même fatalité. Déjà 

Md tonchoit aux côtes de Kent , lorsque 

6 mars un ouragan violent rejeta la 

»tte sur les côtes de France , où plu« 

ueurs bâtimens se perdirent. 

Ce ne fut qu'après cette agression Mesures fi- 
Formelle , agression légitimée par une pJur"^pouM« 
foule d'autres dans lesquelles les Ân£;Iais i». guerre avec 

- .„. , . ^ f, . ^ vigueur. Le 

svoient assailli lesvaisseaux irançaissous roi de Prusse 
le prétexte mensonger de les prendre g^J^^Jn."^ 
pour des vaisseaux espagnols , que la 
guerre fut solennellement déclarée. On 
prit en même-temps des mesures pour 
la pousser avec vigueur. L'impôt du 
iixième qui avoit été levé durant la 
S^erre de Pologne , avoit déjà éléré- 
iabli. Le contrôleur-général Orri , qui 

3 
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^ ^^ avoit succédé à des Forts eo 1780 , y 
joignit les ressources dont il aliipeiiiok 
^ depuis ce tenppsle vrésor royal ; savoir : 
des rejUtes sur les Gabelles , sur le^ aides , 
les tailles, les postes; des tootiqes, 
des eniprnuts viagers j une loterie 
rcyale ^ des .créations d'offices non- 
veA\i^ et A^ taxes sur les anciens. On 
essaya (l'autre pari, d'ébraqler la :6dér 
lité du ,rpi de Prusse aux eogagemens 
qu'il avoit contractés à Br.eslau ; el ce 
priBce^ qpi croy oit avoir des motifs pour 
soupçonner quelques regrets k laxeine 
de Hongrie, sur l'abandon de la Silé- 
sie ) promit en effet i^ne diversion. £a« 
fin Don Carlos , que la nécessité seule 
.avoit retenu dans la neutralité , fut ex^ 
^cité à la rompre ; et les Génois qu'a- 
voîént aliénés le traité de Worms , piaf 
lequel Marie-Thérèse vùexioiy au nom- 
bre des cessions faites par elle au roi 
de Sardaigne ^ les droits qti'elle pré- 
tendoil avoir sur le marquisat de Final, 
quoiqu'il eût été vendu par son père à 
la république , fureut encore invités à 
faire cause con;iraune ^vec la France* 
le roî «e Quant au plan de campagne qui fut 
mée de Flan- adopte , le pnocc de Lonti , digne petit* 
^^^* neveu du Grand Condéj devoit corn- 

' mander les Français dans les Alpes, et 
y seconder Don Philippe et les Espa- 
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nols j le maréchal de Coigny , demeu- ..^ 
rer sur la défensive en Alsace; et les 
tiostilttës principales être portées dans 
les Pays • Bas. Le maréchal de Noailles 
devoit s'attacher aux sièges des places- 
fortes , et le comte de Saxe promu à 
ja dignité de maréchal de France , en 
réouvrir les opérations. Le roi se rendit 
à Tarmée , et la duchesse de Château- 
TOUX y dame d'honneur de la reine, 
Mff prendre congé de cette princesse 
|KHir le suivne. 

Contre les cent mille Français qui JI^'J^^J^^'; 
^vafbissoient les Pays Bas , les alliés r<^ebal<icSaxc 

, • • . !• «n Cil FlarKwc. 

ti opposoient que soixante et dix mille inrasion du 
liômmes coramafidés par ff^àde , élève J^^^tsi^t''** 
.-et Marlborough , et le comie d'y/- 
remberg y élève tV Eugène. Les H0I- 
iaïKlais dévoient se joindre à eux.,, et 
sTétoient déj[à avancés dans les plaines de 
iÂHej mais la promptitude de ]^mva<- 
nioQ déconcerta leurs desseins. Le roi 
arriva à Lille le 12 mai, et le 10 yuxh 
iatMenin , Ypres , Knoque et Fornes 
étdient déjà en son pouvoir. On se 
^ttoit de conquérir le reste de lu 
Flandre avec la même rapidité , lors- 
qu'on apprit que le prince Char/es , à 
la tête de quatre-vingt mille hommes, 
avoit passé le Rhin à Spire le premier 
juillet I qu'il s'éioit empari des Jigueft^ 
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1 744. de Weissembourg, et atoit repousséân- 
delà deSavernele maréchal de Coignyj 
trop foible pour lui résister. Il fallût 
changer de plan y porter les principales 
forces en Alsace , et se tenir au con- 
traire en Flandre sur la défensive. On 
en donna le soin au ms^réchbl de Saxe ^ 
à qui on ne laissa que quarante-cinq 
mille hommes ; mais les savantes ma- 
nœuvres de ce général , pendant le reste 
de la campagne , suppléèrent au petit 
nombre , et fixèrent sa place au rang 
des premiers capitaines. 
Le roi^ de Le maréchal de NoaiUes y avec Je 
^^^de*^ i*^^^^ des forces , se dirigea sur le Rhin. 
'chifet're^ Le roi Vy suivoit loi*squ'il fût arrêté k 
passtieUhiiuMetz par une maladie. Pendant Ge 
temps , le roi de Prusse , jugeant l'armée 
autrichienne suftisamment occupée par 
l'armée française y et inquiétée encore 
sur ses derrières par les troupes de Ba- 
vière et de la régence de Hesse^Casseli 
entra de nouveau en Momvie et en 
Bohême , et en douze jours , fit capi- 
tuler le 16 septembre j à Prague , une 
garnison de dix-huit mille hommea, 
qui , à la vérité ^ ne s'attendoit guères 
à y être attaquée. Mais déjà , dès le a4 
août ^ le prince CAar/e^avoit repassé 
le Rhin sans avoir été entamé par les 
Français ; qui, au lieu de le suivre et 
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d^éssayer de PaiTêicr par une action , / 
quelqà'en p&t êtte l'événement , se 
Dornèretit à investir Friboui^ , dont les 
di&teanx tinrent deux mois et ne se ren- 
-dirent , faute de vivres , que le d5 no^ 
vembre. Le roi , qui étoit venu au siège 
-après son rétablissement , répartit pour 
la capitale > aussitôt après la reddition 
de la ville, qui avoit capitulé le premier, 
novembre. ^.^^ 

Cependant le prince Charles se lia- de la Bohême 
•t©it vers la Bohême. Aidé par la di- J4'J%/5ï*,; 
version de vingt-cinq mille Saions , fa^^'t ?*'**» 
que le roi de rologne venoit de mettre 
'à la disposition de la reine , sous la 
promesse d'une partie de cette Silésie 

Ïu'elle ne possédoit plus , il harcela et 
itigua tellement les Prussiens , en le» 
tenant dans de continuelles alarmes pour 
leurs magasins , que le 27 novembre 
ils évacuèrent Pragitc , après en avoir 
fait sauter les fortifications. L'empereur 
seul gagna à tous ces mouvemens : la 
Bavière se trouva évacuée , et pour la 
troisième fois , il put rentrer à Munich y 
mais dans un é(at de détresse et de dé- 
-naement que sa dignité rendoil encore 
plos sensible, et qui dut beaucoup dimi- 
nuer ponr lui des amertumes delà mort, 
3m le surprit dans les premiers joura 
d'année suivante. 
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- En Italie , le prÎDce de Conti et Do/ï 

>744» Philippe avoient ouvert la campagDe 

Escalade de j 1 i ' • -i vi • . ' 

Châceau-Daïf ^^^ '^ premier ^vnl qu ils avoieot passe 
phin. le Var , et s'éloient emparés de Nice sans 

.combat. Avec plus de fatigue et de 
gloire ^ ils s'éloient rendu maîtres de 
Yiliefranche où ie roi de Sardaigne, 
retranché dans les montagnes avec vingt 
mille hommes ^ avoit été battu et forcé 
de s'embarquer sur la flotte anglaise 
de l'amiral Mathews , qui le trans- 
porta à Va do avec ses troupes. Les 
deux généraux se proposoient de suivre 
les côtes de la mer , mais la oaenace de 
l'amiral anglais de considérer la viola- 
tion dp territoire de Gènes ^ comme 
une infraction de sa neutralité , tes 
forcèrent de renoncer à ce projet. Ils 
remontèrent en conséquence jusqu'il 
Château-Dauphin , à l'entrée de là val- 
lée de la Sture. Le bailli de Giury et 
le br<ave Qheuert escaladèrent le roc le 
19 juillet , et malgré l'artillerie des Pié- 
montais et la présence du roi de Sar- 
daigne , ils en atteignirent le sommet 
et remportèrent après un combat aan^ 
glant qui coûta deux mille hommes aux 
assiégés et le double aux alliés. L'a- 
çharnement fut égal de part et d'autre ; 
tous les défenseurs du fort y périrent: 
il fallut en arracher le roi de Sardaigoe^ 



tours- XV. 3o5 

qui voaloît se faire tfier dans lesretran- , ^ z 
chemens ; et du côté des Français , ou 
yit des grenadiers profiter du recul des 

Idèces aartillerie ^ pour se jeter dans 
e fort à travers les embrasures. 

Mms ce n'etoit pas assez de cet ex- -,^"*'f« ^* 
ploit pour pénétrer en riemont : il tal- riémomec 
loit emporter encore le poste des "''^'"* 
barricades, triple retranchement de 
quelques toises dans la largeur de la 
Tallée y entre deux montagnes dont la- 
ctme se perdoit dans les nues , et , au 
débouché, ie fort de Démont. On troiiva 
heureusement le moyen de tourner 
le premier obstacle , et Démont incen- 
dié par un boulet rouge qui porta dans 
UQ magasin de mèches, se rendit à 
discrétion le 17 août. Dès-lors le Pié- 
mont fut mis à contribution , et la tran- 
chée fut ouverte le i3 septembre devant 
€k>ni. Une bataille que le roi de Sar- 
daigue^ renforcé de dix mille autri- 
chiens, hasarda pour secourir la>place y 
ne remplit pas son objet ; mais le gou- 
verneur y confiant en l'approche de la 
mauvaise saison , ne laissa pas de te- 
nir. Sa constante fut payée de succès. 
Au bout de trois semaines la chute des 
neiges et le débordement de la Slûre , 
avertirent les assiégeans de faU:e une 
prompte retraite .^ ce qu'ils exécutèrent 

15 
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1744. naonarque les coosolaitipns célestes ; 
mais II y mit un prix , celui de faire cesser 
le scandale d'un attachement illégitime. 
Le moribond s'y résigna et donna Tordre 
du renvoi de la duchesse. Mille op« 
probres de la part du peuple accompa- 
gnèrent son départ et son voyage. Pen- 
dant le même temps la reine arrivoit 
Êour prodiguer ses soins à son époux, 
llle le retrouva donnant l'espoir d'une 
guérison prochaine ^ et dispose à ré- 
parer ses injustices envers elle. Le 
peuple ravi de voir son prince rendu â 
la fois à la vie et à la vertu , le pro- 
clama le Bien-aimé ^ et se livra dans^ 
toute la France II un enthousiasme 
inexprimable. Accablé de toutes parts 
de témoignages de sensibilité | le roi 
demandoit ce qu^il avoit pu faire pour 
mériter tant d'amour ; et le peuple lui 
savoit gré , comme d'un acte de mo- 
destie j de la naïveté, de sa question. 
Mais poursuivi bientôt par des conseib 
corruptetirs, il se lassa d'un empresse- 
ment qui imposoit des efforts à sa foi- 
blesse. Des rencontres qui sembloieiit 
fortuites 9 et qui étoieni ménagées par 
l'adresse de la séduction , le renga- 
gèrent dans ses coupables Kens. L^a 
ducliesse fut rappelée avec éclat , et le 
pr^t (jui n'avoit fait que rem[^ les 
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obligations étroites de son ministère y ,._.^ 
fin enilé dans son diocèse. Ce trlom- in^. 
phe du vice fut de courte durée , et 
quelques jours s'étoient à peine écou- 
lés depuis le retour de la favorite à la 
Cour I qu'elle se sentit frappée des at- 
teintes de la mort. Moins heureuse que 
le monarque, elle j succomba ; et cette 
funèbre et effrayante leçon fut encore 
perdue pour lui. 

L*aigreur réciproque qui avoit gagné ^orc ii 
les puissances belligérantes , leur ht né- ru'^f^vÎT 
gliger la nouvelle occasion de terminer Paîx de la b» 
leurs différends , que leur offroit la pAuwiche!^ 
mort de Charles KII ^ arrivée le aode 1745. 
janvier* L'Angleterre, piquée des lenta- 
tîv^s de la France pour rétablir Charles 
fldoaard sur Te trône de ses pères , main- 
ienoit de tout son pouvoir^ par d'im« 
mensés subsides , les anciennes préten- 
tions de la reine de Hongrie. Celle - ci 
en formoit de nouvelles à la dignité 
impériale pour son époux , et la France 
au contraire se proposoit de l'assurer 
dans la maison de Bavière et d'en dé- 
corer le jeune électeur Maximilien 
Joseph. Mais ce prince , poussé jusqu'à 
Ausbourg par les troupes autrichiennes, 
qui étoieut rentrées en Bavière , et 
éclairé par les malheurs de son père 
sur les illusions du diadème ^ fit sa paix 
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1745. *^®^ Marie ' Thérèse j lui promit sa 
voix pour le Grand Duc , et reconnut 
la légitimité du vote de Bohême que 
la force avoit rejeté y lors de l'électioa 
de Charles FIL 
Bataille de Trompée encore une Fois dans ses 
Fon.enof. espérances de paix , la France se vit 
forcée à de nouveaux efibrts pour la con- 
quérir. On résolut de se tenir sur h 
défensive en Allemagne , et de porter 
les grands coups en Italie , et sur-tout 
en Flandre. Le maréchal de Scuce y 
Gommandoit encore cette année. Le 
premier mai y après avoir donné le 
change aux ennemis , il investit Tour* 
nay , qui , en vertu du traité de la 
Barrière, tcnoit garnison hollandaise* 
L^armée alliée commandée par le duc 
de Cumberland , s'ébranla pour la 
secourir. Déjà elle étoit proche , lors- 
que le maréchal y laissant quinze nulle 
hommes dans ses lignes pour contenir 
la garnison , se forme dans une ptaiiie 
au-delà de l'£scaut, ayant le village 
de Fonlenoy devant sou centre, ce- 
lui d'Âutoiu à sa droite j et le bois de 
Bari à sa gauche , tous ces postes hérissés 
de canons y qui les rendoieut inabor- 
dables. Le i 1 mai cependant ^ il fut 
attaqué dans celte position par Tarotée 
combiuée. Les Anglais occupoieut le 
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seAtre ^ les Autrichiens , sous le comte ^.^5^ 
le JCœmgseck , tenoleot la droite , 
les Hollandais qui s'étoient enfin pro- 
Qioncés , formoient la gauche sous le 
prince de ff^aldech. Les deux armées 
iloient à-peu- près égales , et chacune 
compioit environ quarante -cinq mille 

MDmes. Le roi, ainsi que le dauphin 
sortoit à peine des têtes de Thymé- 

e 9 s*étoienl rendus à l'armée sur 
Ta irence prochaine d'une bataille. 

JL lion s'engagea sur les neuFheures 
( itin par une canonade long temps 

o ^ëe j qui n'offrit point de résul- 
lat sensible. Kœnigaeck don n oit le 
ooDseil de s'en tenir à ce genre d'at- 
laque , qui suffisoit pour interrompre 
les travaux du siège , mais l'impatience 
des Anglais s'en irrite, et avec une 
rare intrépidité ils s'avancent contre le 
village de Fontenoy. Cependant tou- 
jours repoussés par l'artdlerie formi- 
dable qui les foudroie , ils renoncent à 
aborder les Français par ce point , et 
s'engagent pour parvenir jusqu'à eux , 
entre le vijiage et le bois. Mal secondés 
par leurs auxiliaires , qu'une résistance 
opiniâtre empêcha de marcher d^un 
pas égal y seuls ils se portent en avant , 
exposés à tout le feu des batteries de 
Fontenoy et des redoutes de Bari. C'est 
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kïon que pour ewayer cfr d tt o hu 
Jeaf> fLiiCb . la oêceisiié les & «e n»- 
6«;rier eu uu^ épmsBit €t nDdoBubk 
<y>lorifje ^ qui par u trrwir d bob fin 
toujours ro^jLoit , écTMOit les UtÀtê 
c<H{>« d'iiifautene 
|K>^ à $00 auaqoe. Dans i 
leriie , msi» continue 9 œtse 
fortere^te aailiulaote perça dem 
d'irifauterie irauça'se. U oe kd 
plii« «jfi'à (!UH{M:r la ré^erre de 
rie : alor» ^ hor« de la portée des hat- 
lei'ief y elle eût pn rai^aitre sor ■• 
ctie , et ^:fjle\er Autotn oh le 
Moit marqué le ouartîer do nn d ds 
daijpkio. Déjà raJaroie s'y répaodoU, 
et Ton a%oit conseillé aa roi le psrli 
prudent de la retraite. Il s'y refosoit , 
crai^iaifit de porter peut-étre 1« déooii* 
fiigeriitrrjt fiaos Farmée , lorsque le wa»r 
r^ctial survenant, confirma le monarque 
dans sa résolution , en lui annonçant 
une victoire qui ne pouvoit plus tarder. 
Les perles en eiTet que l'artilierie ne 
cesboit de faire éprouver à la colonne , 
diminuoient de plus en plus sa conns- 
tance , et le moment approchoit oii 
elle devolt la perdre tout-à fait. On le 
hâiH, sur l'avis de Bicheliey yùVMe de 
quatre pièces de canon qui avoientété 
réservées pour couvrir ^ eo cas de né- 
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ces^îté , la retraite du monarque , et i^\!S^. 
qui , inutiles ^ l'efiet du combat ^ fu- 
rent livrées par lui pour coopérer au 
succès de la journée. Pointées sur le 
front même de la colonne , elles en 
ëclaircissent les rangs , et mettant 
obstacle à ce qu'ils pussent se réfor- 
nifir , un vide considérable tarda peu à 
s'y faire remarquer. Aussitôt je signal 
^e la charge est donné à une cavalerie 
.d'élite qui fond a\ec rapidité sur celte 
masse imposante , et qui la pénétrant 
de toutes parts , la disbipe en moins 
d'un quart d'heure , comme par en- 
èbsntement. Ce qui échappe à un mas- 
sacre affreux , fait une retraite péril- 
Jouse sous le feu des batteries de Bari, 
et n'est hors de danger qu'après avoir 
laissé neuf mille hommes sur le champ 
de bataille. Les vaincus ne furent point 
poursuivis. Un plus grand intérêt ra- 
mena l'armée victorieuse dans les lignes 
de Tonrnay ^ qui , dix jours après , 
devint le prix de cette importante vic- 
toire. 

Elle fit d'autant plus d'honneur au Panicuiarîtéi 
maréchal de Saxe^ qu'il étoit mourant *J!|'iie"co«îr 
alors i et qu'incapable de monter à ^"f"]*^ ** 

• , 5. * . r. ., vi r • • Flandre. 

cheval , aetoit en luiere qu il se taisoit 
transporter par -tout où sa présence 
étoit nécessaire. Le roi ^ au milieu des 
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k dbMTîp ie LouiBe . fiu raUcadoD de 
i<i« ià^ §ru le «çcctode d rt lmjl da 
ctTT^s^ : ci . «h Ici lâMm cmrisager 
an<^ h^'TTtnf . a «jotl pris Acbelewie 
fici ^'ire . il t*:.! dr^im Ffldie leçoo de 
mef^ager le Mog de ecs peuples. Le 
jeane prîoc^ « 'iaos on transport de im» 
toare qa «I «voit &l!a réprimer ^ avcil 
mu )Vp<:e a la maÎD , lors de h der* 
nière charise contre la colonne^ etatoh 
TOnlo donner avec les braves qnibdi»' 
sipereot. Le maréchal de NoaiOeÊ ra- 
noo^ela en celle occasion Feieniple 
de patriotisme et de géoérosbé dmiaé 
par le maréchal de Boufien , i la oam- 

Îagne de Malplaqnei. Il iiliéBU point 
aujir en second sooa le maréchal de 
Siixe f qui , non-senleroeni étoil son 
cadet , mais presooe son onvraga. On 
boulet de canob loi enleva dans eelte 
journée nmprudem neveu qui loi avoit 
ravi une victoire certaine ^ et qui Q*a- 
voit cependant pas cessé de loi être 
cher. Lorsqu'on apprit an roi cette 
mort : combien d^ autres , dit - it en 
soupirant , noua aurons à pleurer ce 
soir. Les ennemis afibiblis par leurs 
pertes , ne purent mettre obstacle aux 
rapides [>rogrés de l'armée française, le 
reste de la campagne fit tomber en son 
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poavoir €raod , Bruges , Oudeuarde , ^ 
Deodennonde , Osteude , Nieuport , 
Ath , toute la Flandre en un mot ; el 
enfio «a cœur de Fhivcr, et lors(jue 
PoD croyoîl la campagne lermiuée , la 
CftinUile du Brabaot, Bruxelles , ou Fou 
Iroova des munitions pour nourrir Far-- 
oiëe pendant quatre mois. 

Les succès n'étoient pas moindres en £^'^^^ 
Itafie. Gènes , malgré les menaces des «mkhieime. 
Anglais^ avoit adhéré à Falliaoce fran- 
çaise et espagnole, et malgré le bom- 
bardement de ses places j y avoit per- 
aisté. Elle avoit joint dix mille hommes 
et QQ train d'artillerie à l'armée de. 
Dan Philippe et du maréchal de Mail- 
leboUj qui remplaçoît le princede Conti^ 
mécontent de son collègue » et qu'on 
avoit cette année envoyé en Allemagne. 
Taii<Us qu'ils entrent par le ponent 
daos l'état de Gènes, le comte de 
Gages y arrivoit par le levant, et tous 
ensemble ils descendent dans le Mont- 
ferrât. Us s'emparent de Serra-Yalle^ 
en présence des Piémontais et des Au- 
trichiens , réunis à Novi y et ensuite de 
Plaisauce, de Parme et de Pavie. Le 
roi de Sardaigne et le comte de SchuU 
lembqurgy réfugiés sous le canon de 
Tortone, ne s'y croient point en bû- 
retë 9 et , mettant le Tamro entre euK 
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j ^ et les ennemis , ils se couvrenl à la-foirf 
de celle rivière el du Pô , vers le point 
où le premier se j.elie dans le second. 
L'adresse du comte de JUail/eboie fils da 
maréclial,qui feint de marcher sur Milfaa, 
les sépare ; aussitôt leTanard est fi^i^- 
chi , et les Piémontais y battus à Bassi- 
gnano , reculent jusqu'à Casai y oai 
tombe bientôt au pouvoir des alKës^ 
ainsi que les villes d'Aleiiandrie, de- 
Yalence, d'Asti, etentin de Milan, ofr 
Don Philippe reçut au mois de décem- 
bre, le serment de fidélité du sénat' 
et du peuple. Toutes les possession! 
autrichiennes dltalie, à quelques cita- 
delles près', étoient conquises^ et le roi: 
de Sardaigne éioit presque réduit à sa' 
Capitale, menacée d'un siège. 
Le grand jduc L'armée d'Allemagne jj dont le but 
Etiemîréhi ^^^it de s'opposcr à l'élection da 

Païdc^Dresâe S^*"^ ^^^ î réduite par les renforts 
rmre it roi de qu'on en tiroit pour la Flandre, de- 
pérSricc*""^*"^ incapable de remplir son objet. 
Le grand duc lui-même, avec une ar- 
mée supérieure , couvrit Francfort et 
foiça même le prince de Conti a re-' 
pa**ser le Rhin. Dès-lors rien rï'em[iêcba 
l'effet de la majorité des suffit ges qtie 
rimpéralrice s'étoît assurée, et le l5 
septembre, ;son époux fut élu empe- 
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éÀT, malgré les protestations du roi ,-45^ 
le Prusse j et roéme malgré ses vic- 
x>îres. Le 4 juin, en effet, il avoit haitu 
iC prince Charles à Fricdherg en Si- 
lène, et acquitté, ainsi qu^il Técrivoit à 
Louis XF^ la lettre-de-change tirée 
lor lui à Fontenoy. Depuis, quoique 
r is et inférieur de moitié, il le battit 
e à Sohr ou Prandnhz en Bohênie; 
el Je lâ décembre enfin, une nouvelle 
défaite des Autrichiens et des Saxons 
à Kesseldorff , sous les murs de Dresde , 
loi livra cette capitale de la Saxe , d'où 
s^'éloigna le roi de Pologne, et où 
entra aussitôt Frédéric en vainqueur 
plein d'aménité. Mais déjà le roi à"^ An- 
gleterre interposoit de nouveau sa mé- 
diation pour le réconcilier avec l'impé- 
ratrice. Le peu d'avantages d'une part , 
«ue tiroit le roi de Prusse de la diver- 
sion de la France en Flandre, où il pré- 
tendoit que les victoires de Louis XVy 
ne lui profitoient pas plus que si elles 
eussent été remportées sur le Scaman- 
dre , et d'une autre le désir naturel à 
rimpératrice de sauver un allié , dé- 
pouillé de ses états, et de porter en 
Italie les forces que réclamolt la défense 
de la Bohême, facilitèrent le rappro* 
cbemcut; et, dès le 25 décembre, 
moyennant la cession du comté de 
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••~JTT* Glalz , ajoutée par rîm]përairice à celle 

^'^^ de }a Silésie , et un million d'écnt 

d'Empire que se soumit à payer le roi 

de Pologne , le roi de Prusse fut rendu 

à sa neutralité. 

LePrétfn- Les Andais s'étoient. emparés , aa 

«an: débarque •i«'ir 'l -j- 

cn Ecosse ; ce mois de )uin , de Louisbourg et de toute 
**'j^^*^^^ l'île Royale ou du cap Breton , vôiûoe 
Ediiuôuufg de t'Âcadie, conquête importante, qui 
les rendoît à-peu-près maîtres exclnsifi 
des pêcheries de Terre-Neuve , et qui 
in^errompoit en partie les communica- 
tions de la France avec le Canada. Mais 
presque dans le même temps, l'Angle-: 
terre eut à trembler pour ses propret 
foyers. Le prince 'Edouard^ que n'avoii 
pu porter l'année précédente en i 

f;leterre une Ootie de vin^ vaisseaun 
igné ^ osa confier sa fortune a 
petite frégate de dii-huit canons y frél 
par un négociant de, Nantes j el < 
portoit sept officiers j quelques fus 
et peu d'argent. Avec ce loible appareil|. 
il débarque au mois d'août sur J'uae- 
des îles occidentales de l'Ecosse j gagne 
la côte vois'me de Loch-Aber, et publie^ 
lin manifeste oh il s'annonce pour re- 
vendiquer ses droits, à l'aide seule dé 
. «es concitoyens. Cette déclaration loi 
donne aussitôt une armée de trois mille' 
montagnards avec . lesquels il s'ayanoif 
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^rfà Penh. Le 16 décembre, il y est ,«^3, 

ré rëgeol des trois royaumes pour 
m re ; et, quatre jours seulement 

, fortifié des secours qu'il reçoit 
I celte ville, des nobles écossais et 
3 leurs vassaux (|ui s'attachent à sa 

^ il est proclamé de nouveau à 
dunbourg. 

Cependant sir Jean Cme. eénéral n bac us 

troupes anglaises dans le nord de PraMn-Pans. 

cosse > qui avoit refusé d'abord de 

'oire à la nouvelle du débarquement 

a prince, rassemble les troupes régu* 

ères qui sont à sa disposition , ainsi que 

«Ecossaisattachésàla maison régnante, 

embarque avec quatre mille hommes 

Aberdeen , descend à Dumbar , près 

^Edimbourg ^ et s'approche de cette 

[Ile jusqu'à Preston-Pans. Le jeune 

ouara n'hésite point à l'y attaquer 

irec trois mille montagnards seule^ 

ient,et il ne Sillut à leur courage que 

îx minutes pour triompher du nombre 

t de l'expérience de leurs ennemis* 

\p ceux-ci, cinq cents furent tués, 

uf cents blessés, et quatorze cents 

9 prisonniers. Munitions , armes ^ 

asages, artillerie, tombèrent au pou- 

oir des vainqueurs , et leur pf*ocu- 

èrent les moyens offensifs qui leur 

[uoient. Le prince^ dont la tête 

}m. XIIL K 
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1744. monarque les coosolaitions célestes j 
mais il y mit un prix , cehti de faire cesser 
le scandale d'un attachement illégitime. 
Le moribond s'y résigna el donna Perdre 
du renvoi de la duchesse* Mille dp^ 
probres de la part du peuple accompa- 
gnèrent son départ et son voyage. Pen- 
dant le même temps la reine arrivoit 
pour prodiguer ses soins à son époux. 
Elle le retrouva donnant Pespoir d'une 
guérison prochaine > et disposé & ré- 
parer ses injustices envers elle. Le 
peuple ravi de voir son prince rendu à 
la fois à la vie et à la vertu j le pro- 
clama le Bien-aimé , et se livra dans 
tonte la France à un enthousiasme 
inexprimable. Accablé de toutes parts 
de témoignages de sensibilité , le roi 
demandoil ce qu^il avoit pu faire pour 
mériter tant d'amour ; et le peuple lui 
savoit gré , comme d'un acte de mo- 
destie , de la naïveté, de sa question* 
tJleîvà poursuivi bientôt par des conseils 
corruptetirs, il se lassa d'un empresse- 
ment qui imposoit des efiTorts i sa foi- 
blesse. Des rencontres qui sembloieot 
fortuites 9 et qui étoient ménagées par 
l'adresse de la séduction , le renga- 
gèrent dans ses coupables Ken&. La 
duchesse fut rappelée avec éclat , et le 
pr^t c^ui n'avoit fait que remplir les 
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obfigatioDS étroites d% son ministère , 
fin enilé dans son diocèse. Ce triom- 
phe du i^lce Tut de courte durée, et 
quelques jours s'étoient à peiue écou- 
lés depuis le retour de la favorite à la 
Cour , qu'elle se sentit frappée des at- 
teintes de la mort. Moins heureuse que 
le monarque , elle y succomba ; et cette 
funèbre et efirayante leçon fut encore 
perdue pour lui. 

L^aigreur réciproque qui avoit gagnjé ^rort die 
les puissances belligérantes , leur nt né- ^"^?^S\r 

Èliger la nouvelle occasion de terminer Paixde ia Ba^ 
Burs différends , que leur offroit la pXutrkîc!*^ 
mort de Charles f^JI, arrivée leaode 1745. 
janvier. L'Angleterre, piquée des tenta- 
tives de la France pour rétablir Charles 
J^dottardsurleivône de ses pères, main- 
tenoit de tout son pouvoir , par d'im* 
mensés subsides , les anciennes préten- 
tions de la reine de Hongrie. Celle - ci 
en formoit de nouvelles à la dignité 
impériale pour son époux , et la France 
au contraire se proposoit de l'assurer 
dans la maison de Bavière et d'en dé- 
corer le jeune électeur Maximilien 
Joseph» Mais ce prince , poussé jusqu'à 
Ausbourg par les troupes autrichiennes, 
qui étoieut rentrées en fiavière , et 
éclairé par les malheurs de son père 
sur les illusions du diadème ^ Ql sa paix 
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1745. ^^®^ Marie ' Thérèse , lui promit sa 
Toix pour le Grand Duc , et recoonut 
la légilimué du voie de Bohême que 
la force avoit rejeté , lors de l'électioQ 
de Charles FIL 
Ratatine de Trompée encore une Fois dans ses 
Fon.enof. espérances de paix , la France se vît 
forcée à de nouveaux efforts pour la con- 
quérir. On résolut de se tenir sur la 
défensive en Allemagne , et de porter 
les grands coups en Italie , et sur-toat 
en Flandre. Le maréchal de Saxe y 
commandoit encore cette année. Le 
premier mai y après av(nr donné le 
change aux ennemis , il investit Tour* 
nay , qui , en vertu du traité de la 
Barrière, tcnoit garnison hollandaise. 
L^armée alliée commandée par le duc 
de Cumberland , s'ébranla pour la 
secourir. Déjà elle et oit proche, lers* 
que le maréchal , laissant quinze mille 
hommes dans ses lignes pour contenir 
la garnison , se forme dans une ptaiile 
au-delà de FEscaut, ayant le village 
de Fontenoy devant son centre, ce- 
lui d'Âutoiu à sa droite ^ et le bois de 
Bari à sa gauche , tous ces posteshérîssà 
de canons , qui les rendoieut inabor- 
dables. Le 1 1 mai cependant , il fut 
attaqué dans cette position par Parole 
combinée. Les Anglais occiipoient le 
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o^tre f les Autrichiens , sous le comte ^«^5 
de Kœnigseck , tenoleot la droite , 
les Hollandais qui s'étoient enfin pro- 
noncés , formoient la gauche sous le 
pripce de ff^aldeck. Les deux armées 
éioient à-peu* près égales , et chacune 
compioit environ quarante -cinq mille 
hommes. Le roi, ainsi que le dauphin 
qui sortoit à peine des têtes de Thymé- 
Qëe 9 s*étoienl rendus à l'armée sur 
rapparence prochaine d'une bataille. 

L'action s'engagea sur les neuFheures 
da matin par une canonade long temps 
prolongée ^ qui n'offrit point de réstil- 
tat sensible. Kœnigneck donnoit le 
oooseil de s'en tenir à ce genre d'at- 
taque , qui suffisoit pour interrompre 
les travaux du siège , mais l'impatience 
des Anglais s'en irrite , et avec une 
rare intrépidité ils s'avancent contre le 
village de Fontenoy. Cependant tou- 
jours repoussés par l'artillerie formi- 
dable qui les foudroie , ils renoncent à 
aborder les Français par ce point , et 
s'engagent pour parvenir jusqu'à eux , 
entre le vijiage et le bois. Mal secondés 
par leurs auxiliaires , qu'une résistance 
opiniâtre empêcha de marcher d^un 
pas égal y seuls ils se portent en avant y 
exposés à tout le feu des batteries de 
Fontenoy et des redoutes de Bari. C'est 



119 Hiât'ôlEB DK^ Franck. 

,^45^ moitië demeura sur-le-cbaiop de baî- 
tiàiUe y el le reste se divisa en pelotons 
4]iii ne purent plus se rallier. 

Dan^s sieste , mais écltappé aux fureurs de 

Qu'il coure * » \ \9 * ■)• * Il 

ptndani cinq Cette )Ournee y ou i on VII 1 impitoyable 
abTrdè en ^^^Q^ueut* 6iplorer le ^hamp de ba« 
ffianec. taille ^ noo pas pour sauver len mou^ 
raul, mais pour les mttssacrer,27dbAa/«i 
mardis cinq jonr^ eicinq nuits Aanspou^ 
voir se reposer ^ suivi aune viogtaîue 
de cûmpagoons de i»od infortune > qai 
furent kieniôt contraints de l'abut^ 
donner , pour ne pas éveiller par leur 
nombre Fatlention de osu^ qui iê 
ehercboient. Il ne lui en resta qua 
deuiL>..dont il. fut encore <^igé de 
se séparer de temps en temps. Avec 
eux il se rend daùs un petit port où 
ses partisans de France étoient conve* 
nus de faire aborder les vaisseaux 
chargé^ des secours quHls pourroieat 
lui fournir» Il les y attend ; mais presque 
reconnu ^ il est forcé de fuir. It passe la 
nuit dans les boues d'un marais , et 
s'éloigne au point du jour de ce liem 
funeste. Cependant les vaisseaux qcâ 
paroissoient au loin envoyent un canot 
sur le rivage, le prince n'arrive pas à 
temps ^ et les vaisseaux gagnent le large. 
Xj'infortuné se rejette dans ces pays 
sauvages : il y marche à l'aventure , ne 
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, , Oiidèuarde , ^^ 

i ^ I , Nienport , 

Fh < i]Q mot ; et 

rbiv ^ et lorsque 

ia campa) siermtnée, la 

ot,Bi ellés^oàroQ 

itions pour nourrir l'ar- 

quatre mois. 

Q étoiem pas moindres en Ç^***,'.* 
,. malgré. les menaces des iuiuichKiuie. 
adhéré à l'alliance frao* 
i)ole, et malgré le bom- 
p I ses places , y avoit per^ 
oit joint dix mille hommes 
d'artillerie à l'armée de. 
9 et du maréchal de Mail- 
aplaçoit le princede Conti^ 
de ÀOQ collègue » et qu'on 
[lée eovc^é en Allemagne, 
is entrent, par le ponent 
y. i Gé ^ le comte de 
le levant, et tous 
i dent dans le Mont- 

age «reot de Serra-Valle^ 
de&Fiémontais et des Aa-r 
réunis à Novi, et ensuite de 
de Parme et de Pavie. Le 
iaigrie et le comte de SchuU 
y réfugiés sous le canon de 
I s'y croient point en sû-^ 
aat le Taoaro eatre euK 
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.c alors que pour essayer d'y dérober 
leurs flancs , la Décessité les fit se res- 
serrer en une épaisse et redoutable 
colonne , qui par sa masse et son fea 
toujours roulant , écrasoit les foibles 
Corps . d'infanterie suecessivenGient 4>p- 
posés à son attaque* Dans sa marche 
lente , mais continue , cette espèce de 
forteresse ambulante perça deux lignes 
(d'infanterie française. 11 ne lui restoit 
plus qu'à dissiper la réserve de cavale- 
rie : alors , hors de la portée des bat- 
teries y elle eût pu rabattre sur na gau- 
^e , et enlever Autoin oi\ le maréchal 
avoit marqué le quartier du roi et dv 
dauphin. Déjà Taiarme s'y répa»idoit, 
et l'on avoit cooseillé au roi le p^rtî 
prudent de la retraite. Il s'y refusoit , 
craignant de porter peut-être le décou- 
ragement dans Farmée , lorsque ïé mj/t^ 
récbal survenant , confirma le monarque 
dans sa résolution ^ en lui annoDcaot 
une victoire qui ne pouvoit plus tarder. 
Les pertes en eOet que l'artillerîe ne 
^ cessoit de faire épreuver à la colooue , 
diminuoient de plus en plus sa consis- 
tance , et le moment approchoit où 
,elle devoit la perdre tout-àfait. On le 
hâia, sur l'avis de Richelieu yh l'aide de 
quatre pièces de canon qui avpiènt été 
Téservées^ pour couvrir y en cas de né- 
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ces^té> la retraite du monarque , et g„/^s. 
qui j inutiles à l'eBet du combat , fu- 
rent livrées par lui pour coopérer au 
succès de la journée. Pointées sur le 
front même de la colonne , elles en 
éclairçissent les rangs , et mettant 
obstacle à ce qu'ils pussent se réfor- 
mer , un vide considérable tarda peu à 
s'y faire remarquer. Aussitôt le signal 
^e la charge est donné à une cavalerie 
.d'élite qtu fond avec rapidité sur celte 
masse imposante > et qui la pénétrant 
de toutes parts , la dissipe en moins 
d'un quart d'heure y comme par en- 
chantement. Ce qui échappe à un mas- 
sacre affreux , fait une retraite péril- 
louse sous le feu des batteries de Bari , 
et n'est hors de danger qu'après avoir 
laissé neuf mille hommes sur le champ 
de bataille. Les \aincus ne furent point 
poursuivis. Un plus grand intérêt ra- 
mena l'armée victorieuAC dans les lignes 
de Tonrnay ^ qui , dix Jours après , 
devint le prix de cette importante vic- 
toire. 

Elle fit d'autant plus d'honneur au Panîcuiarîiés 
maréchal de Saxe^ qu'il étoit mourant '"/iHe^coMp" 
alors j et qu'incapable de monter à ^"f'^.^^^ 

1 1 3 . • !• • > 9»i p • • rlanûre. 

cheval , aetoit en luiere qu il se laisoit 
transporter par -tout où sa présence 
étoit nécessaire. Le roi ; au milieu des 
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^I cris de triomphe qui reteotissoient Sur 
' ' le champ de bataille , fit» l'aitebliôû de 
son fils sur le spectacle déchirant du 
carnage ; et , en lui farisànt envisager 
avec horreur , à quel prix s^achèteuoe 
victoire , il lui donna l^trtile leçoti de 
ménager te sang de ses penfdes. Le 
jeune prince , dans u» transport de bra» 
voure c\\\!\\ avoit fnlin réprimer j av 
mis l'épée à la main , tors "de la der- 
nière charge contre la colonne^ etavoit 
vouln donner avec lesbfavesquiladi» 
sipèrent. Le maréchal de Noaiffes re- 
nouvela en cette occasion l^eietnpk 
de patriotisme et de générosité donné 
par le maréchal de Boufiers , & la cAm- 
>âgne de Malplaqoet. Il n'huila point 
agir en second sous le maréchal de 
Saxe ^ qui, non*seulemenl étoit soa 
cadet , mais presque son ouvrage. Un 
boulet de canoti }ui enleva dans cette 
journée l'imprudent neveu q[m Ini avoit 
ravi une victoire certaine , et qui o'a^ 
voit cependant pas . cessé de lui être 
cher. Lorsqu'on apprit au roi cette 
mort : combien d'autres y dit - il en 
soupirant , nous aurons à pleurer ce 
soir. Les ennemis affoiblis par lenn 
pertes , ne purent mettre obstacle ani 
rapides progrès de l'armée française , le 
reste de la campagne fît tomber en son 
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avoir Gaod , Bruges , Oiideuarde , " c 
lendermonde , Osteude , Nieuport , 
kih , toute la Flandre eu un mol ; et 
m -an cœur de Fbivcr, et lors(|ne 
croyoit la campagne leriniriée , la 
B du Brabaut, Bruxelles , ou Fou 
des munitions pour nourrir Far** 
pendant quatre mois. 
Jjes succès n'étoient pas moindres en ^^.^'^'fy^ 
u Gènes , malgré les menaces des aatikhienne. 

i^ avoit adhéré à Falliance fran- 

et espagnole, et malgré le bom- 

iment de ses places , y avoit per- 

u Elle avoit joint dix mille hommes 

na train d'artillerie a Tannée de. 

Jan Philippe et du maréchal de Mail- 

liSj qui rempldçoît le princede Conti^ 

icontent de son collègue ^ et qu'on 

V t cette année envoyé en Allemagne. 

]*an(tis qu'ils entrent par le ponent 

( l'écat de Gênes , le comte de 

iges y arrivoit par le levant, et tous 

lenotble ils descendent dans le Mont- 

rral. Us s^emparent de Serra-Valle, 

D présence des Piémontais et des Au- 

^chiens, réunis à Novi, et ensuite de 

aisance , de Parme et de Pavie. Le 

oi de Sardaigrie et le comte de Schul^ 

nbqurg^ réfugiés sous le canon de 

.'ortone, ne s'y croient point en bu-^ 

etté 9 et y mettant le Tanaro entre eux 
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j ^ et les enneaiis , ils se couvrent à la-folrf 
de celle rivière el du Pô , vers le point 
où le premier se j^eite dans le secood. 
L'adresse du comte àeMailleboiafiXs da 
maréchal,qui feint de marcher sur Miha,- 
les sépare ; aussitôt leTanard est fraii^ 
cbi y et les Piémoiitais , battus à Bassi- 
gnano , reculent jusqu'à Casai » qai 
tombe bientôt au pouvoir des alKës^ 
ainsi que les villes d'Alexandrie, de 
Valence, d'Asti, et enfin de Milan, pfr 
Don Philippe reçut an mois de décem- 
bre, le serment de fidélité du sénai' 
et du peuple. Toutes les possessions* 
autrichiennes d'Italie, à queltjues cita- 
delles près, étoient conquises j et le ror 
de Sardaigne étoit presque réduit à sa 
capitale , menacée d'un siège. 
Le grand duc L'armée d'Allemagne j» dont le but 
Eticmîréiu ^^^^^ ^c s'opposcr à l'élcction du 
PaTdcLiresâeê'^^"^ dwc , réduite par les renforis 
entre u roi de qu'on en tiroit pour la Flandre, de^ 

Prusse tt rîni" -** iii i* ■• 

pératricc. ^int incapable de remplir son objet. 
Le grand duc lui-même, avec une ar- 
mée supérieure , couvrit Francfort et 
foiça même le prince de Conti à re-' 
passer le Rhin. Dès-lors rien n'emf^êcha 
l'effet de la majorité des suffrages qiie 
l'impéralrice s'étoit assurée , et le l5 
septembre, json époux fut élu empe- 
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y malgré les protestations du roi ,-45^ 
Prusse^ et inême malgré ses vic- 
es. Le <k juin, en effet, il avoit haitu 
irioce Charles à Friedberg en Si- 
, et acquitté, ainsi quHl Técrivoit à 
XF^ la lettre-de-change tirée 
lai à Fontenoy. Depuis, quoique 
pris et inférieur ae moitié, il le battit 
ore à Sohr ou Prandnitz en Bohénie; 
le lâ décembre enfin, une nouvelle 
aite des Autrichiens et des Saxons 
[esseldorff, sous les murs de Dresde , 
livra cette capitale de la Saxe , d'où 
oigna le roi de Pologne, et où 
ra aussitôt Frédéric en vainqueur 
io d'aménité. Mais déjà le roi à^ An- 
terre interposoit de nouveau sa mé- 
lion pour le réconcilier avec l'impé- 
rice. Le peu d'avantages d'une part , 
e tiroit le roi de Prusse de la diver- 
o de la France en Flandre, où il pré- 
idoit que les victoires de Louis XVy 
lui profitoient pas plus que si elles 
Bsent été remportées sur le Scaman- 
e> et d'une autre le désir naturel à 
oratrice de sauver un allié , dé- 
dié de ses états, et de porter en 
16 les forées que réclamolt la défense 
la Bohême j facilitèrent le rappro* 
enieut; et, dès le 26 décembre, 
oyennant la cession du comté de 
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y^f'Ui /{i/Jf/i>»oii. pas<jeiancacit»a 

refa^e^ *lh Mfiurice , il faut donc Fy 
Jorcéir^^-xW \m présenu Ja JwnaiiJIf , qâ 
frjt »^/.e|'U^. I>e pnnce Càarles,mdoÊÊé 
» \a f^itucht de L Meiue, éioh poué 
erjtre fi^^ et Maëstricfai, convracl 
t^Mfi [J^ce, olyjei des ardeos désira 
du rrMicclial , qui , iDailre de ce poini 
iMi|ioriiirit , eût innoodé la Hollande 
%iin% ohfkUicle. Le» villages de Lien , 
dft Wnr^.fri et de fUucoox , raunia 
iriiri^, Artillerie nombreuse, éloient sur. 
II! ir nul des alliés. Il falloit les empor- 
ii'.r |>(iiir parvenir jusqu'aus eonemis^ 
t'A ]i.% lVuiM;fiiis éioicnt dam la mSme 
|»ui»iiiuii f oii se irouvèreai les Anglais 
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à f ODtenoy. Mais ils furent plus heu* ^^.^ 
rem daos leur manœuvre. Les postes 
de Wnreif) et de Raucoui , em|K>r tés 
& la bayooette , permirent à leur irii- 
péiuosité de se déborder dès-lors avec 
dioiAs de danger. La TÎctoire en fut le 
fruit ; mais la brièveté des jours , à l'é* 
poque du 1 1 octobre , leur déroba une 
partie des arant^es qu'ils en dévoient 
attendre. Le prince Chartes , de tous 
les génératis, le moins déconcerté par 
une défaite y repassa la Meuse à la fa- 
veur de la nuit , et put protéger encore 
Maës^tricht. 

Les Anglais inquiétèrent les côtes de Prise At 
Bretagne et tirent une tentative inutile 2î,^/<^^ôm?k. 
contre la ville de l'Orient, dépôt de la ^"«^'^'llj.'** 
Compagnie française des Indes-Orien- 
laies. Le 3 octobre , ils débarquèrent 
au nombrede cinq mille hommes; mais, 
soit terreur panique , soit crainte des 
avaries que potivoit éprouver leur (lotte 
en cette saison sur une côte découverte, 
lia se rembarcjuèrent cinq jours après: 
Ils ignoroient alors les pertes que leur 
propre Compagnie faisoit en ce moment 
an centré même de sa puissance. La 
Bountonnaie , gouverneur de l'ile de 
Bourbon , dont la colonie nouvelle-* 
tnent formée l'avoit été des débris 
d'une colonie pins ancienne dans Filo x 
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1746. voisine de Madagascar ^ et B^upléix^ 
gouverneur de rétablissement de Pon«- 
dicfaetî, sur la côte orienule de la pres- 
qu'île de l'Inde 9 leur portoit ces coups 
funesies. 

La Bourdonnaie^ qui avoit prév^o^ti 
sans succès le ministère , qu'en vain l'ont 
se flatioit de maintenir dans uo état de 
neutralité les établissemens commer- 
ciaux des deux nations, dans celte partie 
du monde, et qui n'avoit puPamener 
à lui confier des forces suffisantes pour 
y protéger les propriétés françaises ^ 
avoit suppléé par son industrie à la né- 
gligence du gouvernement. Il construisit 
lui-même des navires, arma des bâti-^ 
mens marchand», et se forma ainsi une 
escadre de neuf petits vaisséaui , avee 
laquelle il aSaonta et battit , ii la hauteiiv 
de Negapatuam, la flotte Anglaise de 
l'amiral Peyton ,. lui euleva pour uo 
temps l'empire de ces mera^ et en pror 
fita pour mettre le siège devatntlVIaaras, 
chef-lieu des établissemens apglaift sur 
la côte de Goromaodel. Il s'en empara 
le 21 septembre; mais, astreint par ses 
instructions à ne point garder de con- 
quêtes, il mit la ville à rançon ,moveB« 
na.nt onze cent mille pagodes^ environ 
dix millions de nos livres. DupleiXy que 
l'on soupçonne de prévenûoDs jalouses 
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î 1% 1 de la Bourdonnaie y refusa ii^^^ 
1 1 r celle conveoiion ei pril pos- 
de la ville. Il prétexta que le 
l Lé n'étoil poinl assez avantageux à 
la Compagnie, dont les intérêts avoienl 
pu être sacrifiés à ceux du général, et it 
dénonça au gouvernemenl , comme un 
iratlre, un guerrier plein de zèle et de 
lamièreai qui^ au-lieu des honneurs el 
des grâces qu'il sembloit devoir atlerxlre 
dans sa patrie à son retour, n'y trouva 
qœ des fers. Ce ne fut qu'après trois 
ans de souffrances à la Bastille , que son 
innocence fut reconnue , et il ne sortit 
de son cachot , que pour succomber 
aux infirmités qu'il y avoit contractées* 
. L^année 1747 s'ouvrit à Versailles .««coniijiw- 
es letes, a loccasion du second ma- phin orac- 
riage du dauphin. L'année précédente, pj^f^ç^^*"^**' 
ap moisde juillet, il avott perdu l'infante 1747* 
Marie-Thérèse j sa première épouse: 
elle étoit morte en couche d'une fille qui 
ne survécut que deux ans à sa mère. Sa 
seconde femme , Marie^Joaephe y fm 
choisie chez les alliés mêmes des enne- 
mis de la France. Elle étoit fille de Fé-^ 
lecteur de Saxe y qui avoit évincé Sta- 
nUiaa du trône de Pologne , et lui 
^avoit fait courir tant de dangers à Dant- 
zick; mais la gloire dn maréchal de 
Saxe , son oncle naturel , avoit com- 
mencé à écarter des prcvenlions^ que 
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^ . ^^ les qualités personnelles de* fa princesse 
achevèrent île dissiper. Dès les premiert 
jours de son mariage, elle dtonnir des 
preuves de l'agrément et de la solidité 
de son esprit. Le dauphin avoit con- 
servé pour la mémoire de Tiniante ud 
attachement profond, que trahirent ses^ 
larmes au milieu même des apprêts dtf 
Phymen« La dauphine s'en aper^^ut \ 
Ltaisnez catihr vo/ipieurs en Uberlé ^ 
monsieur , lui dit-ene , iU m'apprên* 
nent ce que je doie attendre de voire 
estime , si y ai le bonheur de la méri' 
ter. L'étiquette esigeoit encore que l'un 
de ses plus bnllatts atours fut on brace^ 
)et orné du portrait de son père. La 
^eine n'osoit y porter les yeux : elle 
crut ce[>eQdiiiit devoir s'y résigner, jlfa 
fille y\\\\ dit-elle, i^oila donc le por-^ 
trait de potre père. -— Oui ntaman^ 
répond la dauphine, voyez comme il 
est ressemblant : en méme*teui])s elle 
rapproche de ses yeux, et lui &it re* 
conuoîire Stanislas. 
Levée du Gênes avoil peu tardé â Toïr repa- 
si^^e <Jc roître sous ses murs les Autrichiens et 
les Piémonfais, et les excès qui a voient 
accompagné sa délivrance , lui a voient 
£ail une nécessité de se défendre. Mais, 
de quelque dévouement que fussent ani' 
D>és ses citoyens , ils auroieat bientôt 
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ibéy û la France n'eAt trouvé ' 
»yeo dt leor faire tenir , avec qnel- 
aeooura en argent, qnatre it cinq 
illeiloaime», qui, sous le commande- 
nt da duc de Bonflera y digne béri- 
r du mérite miliuire de son père , 
rinreni à tromper }a violence de la 
e An^ise. Fortifiés de cette troupe 
în liée , les Génois attaquent avec 
les postes le» plus rapprochés 
I 18, et les forcent de s'éloi- 

de ns en plus de leur enceinte. 
» le nrêroe temps ^ le maréchal de 
t§9l Islê passoit le Yar , et , rentrant 
I le comté de INice , il obligea le 
de Satdàigne à abaudonner Gônes , 
jpi r courir À la défense de ses propres 
états. Les Autrichiens délaissés par lui, 
De 96 oroyant plus assez Forts pour ré- 
duire cette ville, se retirèrent, et la 
flotte Anglaise levant dès-lors un blocus 
devenn inutile, Gênes fut entièrement 
délivrée. Attaqué de la petite -vérole, 
le duc de Bouflers , dont l'habileté 
et la constance avoient amené ce suc- 
cès , ne vit pas l^heureuse issue de ses 
travaux, et ce fut le duc de Richelieu, 
envoyé pour le remplacer, qui en re- 
cueillit les fruits. Inscrn au livre d'or de 
la noblesse de Gênes, et honore d^une 
statue, placée parmi celle des graut.ls 
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■ \^aL — hommes qui a voient mérité dc^larépti' 

bJique, la reeonnpissance gepo^e .8 ac-' 

quitta envers lui de ses services et de 

ceux de son prédécesseuré 

Combat fu- £e véritable auteur du salut dje Gé- 

aetre du col ,éi . , , i* • 

dcrAsskuc. nés, qu il avoil opère par s^ aiv^ruony 
le maréchal de Belle-Isle piou]our^]ir 
yrék son caractère en trepredant, imagi-' 
nà d'inquiéter alors leroi de^&iffia^M 
pour le Piémont même , et fit ^mp^ter 
à cet effet le comte de Belle -^I^h^ 
son frère 9 jusqu^au.delà de Briaoçopy 
pour forcer le col de l'Assiette, ;sur.]0 
chemin d'Ëiilec. Quatorze mille bom-. 
mes , partagés en trois divisions, da« 
voient Tattaquer en tête et à revers. \^ 
comte , arrivé le premier au reode2(-vous 
avec sa colonne, ne juge pointa propos 
d'attendre les deux autres, et sans ar- 
tillerie , avec une témérité, qu^'le ^ccèi 
même ne |)ouvoit excuser , ; il aborde 
des retrancbemens épais , construits sqr 
un roc presque inaccessible , garnis 
d'une artillerie formidable, et défeoduS 
en partie par des déserteurs qui n'a voient 
pas dequartier à attendre , et par d'autres 
troupes dont le nombre encore proUé^ 
matiqne, a été enflé ou diminué , selçtQ 
qu'on a voulu flétrir ou justifier ]'èntre« 
prise du général français. Deux heures 
d'inutiles elTorts ^ e|t pendant lesquelles 
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» Kemoniaîs purent clioiàir leurs vie- . 
koes k leur gré , coûtèrent aui Français 
eWL mille blessés, quatre mille mons , 
reraue tous leurs officiers , et parmi 
ux le chef imprudent qui les guidoit, 
l qui planta en vain un drapeau dans 

retranchemens ennemis. Privé par 
3S essures de l'usage de ses mains ^ 
[ i voit encore avec plus de déses- 
poir que de véritable courage d'ar- 
acher ^ dit-on , les palissades avec ses 
lebts , lorsqu'il reçut le coup mortel, 
kprès cet aftreux désastre , qui arriva 
B as juillet , on se trouva trop heur- 
eux de pouvoir hiverner encore dans 
e comté de JNice. 

Les Hollandais qui, sous la qualitéde Le prince 
impies auxiliaires des ennemis de la ^^'^JJJJ^* 
France , faisoient à celle-ci une guerre stachoudtr» 

,11 ' • - - • 5 1 wr la menace 

rop réelle , esperoient toujours , de leur d'mvasion de 
ipparence de neutralité, que leur ter-^ HoUande. 
itoire continueroit à être affranchi des 
calamités de la guerre, et en étoiemt 
l'autant moins ardens à voir finir des 
3éniélés où leur commerce trouvoit à 
oénéticier. Mais, désabusé de l'espoir 
jfen faire les médiateurs d'un accom- 
modement , le roi changea de politique 
a leur égards et forma la résolution de 
les amener; par leurs propres périls, a 
dés dispositions sincèrement pacifiques^ 
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.. se résolvent à la tirer de Gènes. Lef 
Autrichiens en ordonnent l'estractîon^ 
et poussent l'oubli-des convenancos jus* 
qu'à forcer les bourgeois de la desr 
cendre de leurs remparts. Déjà ulcéré» 
pur des contributions eiorbiiantes qui y 
e>iigées sans délai , avoient tart les tré- 
sors de la Banque, et épuisé ensuite les 
ressources des particuliers 9 dont les 
plaintes étoient punies par de nouvellesi 
taies ^ ceuvci, avec un dépit coùcen* 
Iré , se résignoienl à ce surcroît d'bu* 
rniiiaiion j lorsqu'un coup de canne 
donné par un officier autrichien, à. l'un 
des malheureux conducteurs de Par-* 
tillerie , fut comme une étincelle éleo-' 
trique, qui, en un moment, fit passer 
tout le peuple de l'extrémité de l'ab- 
jection à toute l'exaltation du courage 
et de la vengeance. Tous les autricbieoff 
répandus par la ville , et bien loin de 
la pensée d'un soulèvement , sont mas- 
sacrés sur l'heure. Le marquis de BoUa^ 
leur chef, qui partageoit leur sécurité, 
avoit son quartier dans un faubourg: 
les portes de la ville lui sont fermées. 
L'arsenal est enfoncé , le tocsin sonne, 
les paysans d'alentour afQuent au se-" 
cours de la populace armée , et cette 
troupe inexpérimentée, suppléant par 
son énergie , à ce ^iti lui manque sous 
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le rapport de l'art , pousse le marquis , inà^. 
pon- seulement hors de ses murs, maïs 
Jior» même du territoire de la repu- 
blioue. 

Cel événement eut une inflaence Les Amn- 

immédiate sur la Provence, où les Au- ^^Jq,"*^^^',"^ 

iricbiens menaçolent Toulon et Mar- Provence 

seille. Déjà le comte de Bro^n , qui 

avoit tout rançonné et dévasté îusqu'à 

la Dnrance , commençoît à manquer 

.de vivres, qu'il tiroit auparavant de 

Géne9, lorsque le maréchal de Belle- 

lalê , savant dans la guerre de chicane, 

arriva avec quelques troupes , rassura 

la province , et arrêta , dès le premier 

moment , les progrès de l'ennemu 

Aidé depuis d'un renfort d'Espagnols , 

envoyé par le nouveau roi d'Espagne , 

Ferdinand IV , qui venoit de succé- 

jder à T^hiiippe V y son père, il fit 

craindrcf aux Autrichiens d'être cernés , 

et les détermina ainsi à une prompte 

retraite ; elle eut lieu dans les premiers 

jours de l'année suivante. 

La France étoit plus heureuse en cS°SS>Mit 
Flandre qu''en Italie. Le roi qui s'y étoit p« '« P'»"- 
rendu lut témom d une partie des con- de Raocouz. 
quêtes du maréchal de Saxe et du 
prince de Conti, Celui-ci avoit été rap- 
pelé d'illleniagne , oii sa présence étoit 
inutile depuis la neutralité des Cercles | 
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qui itvuil éié procurée par le roi de 
{'russe. L<]nvaîa , Malioes ^ Ancliut, 
Anvers, Moiis , S.-Giiilbui, Oarle- 
i-oi , INainur chBii, fureni le Uan et 
des coii|» de vigueur et des savante* 
manœuvres du niarécJial. Lo moîi , 
d'ociohie étoil arrivé, il fil propoMZ j 
ail prince Chartes , qui con)mj»i(Wil 1 
les alliés , d« prendre Tua cl l'aiilra \ 
leurs quarliers.Muis le prince, 'iuis«ra{>- 
peloit peut' être la prise de Bruxellri, ' 
au cœur de l'hiver dernier, se dèGuil 
d'une proposilion qiii n'avoîl été siig^* 
rce que par aniotir de riiuninuitè , ré- 
pondit qu'il u'ayoii pas de oonseîUit rece- 
voir de SCS ennemis. Puiaqu'it «'y 
refuse, Cii\ Maurice , il faut donc l'y 
forcer^ eiil lui présenta la bataille , qaî 
fui acceplée. Le prince Charles,»i\Qvi 
à ta gauche de lu Meuse, éloit powi' 
entre Liège et Miiëstricln , couvr»! 
cette place , objel des ardeos de»ii 
du niaréclial , qui , luuîtrc de ce poii 
împortaul, eût innoodc la Hollaoi 
saos obstacle. Les villaj^es de Li«r« 
de WareiQ el de Ruucoux , 
d'une artillerie nouthrettse, éloieiit «un 
le Iront des alliés. Il ralloil les «mpor* 
1er pour parvenir jusqu'aux eaoeini»y« 
cl li'S Fraiiçuis étoîent duiK la tiiOni%J 
pQïition , ail se Uuuvèreiit lu< Au^lûf] 



J 



LotJis XV. d3i 

à Fontenoy. Mais ils furent plus heu- ^- .^ 
reus dans leur manœuvre. Les postes 
de WRrem et de Raucout , em[K>rtës 
i.la bsiyonette y permirent à leur im* 
pëluosité de se déborder dès-lors avec 
. moins de danger. La victoire en fut le 
- fruit ; mais la brièveté des )onrs , à l'é* 
poque du 1 1 octol>re , leur déroba une 
lie des atantsrges qu'ils en dévoient 
U dre. Le prince Char/es, de tous 
les gcnéraûx, le moins déconcerté par 
Une défaite ^ repassa la Meuse à la fa- 
veur de la nuit ^ et put protéger encore 
1iilaë»tricht. 

Les Anglais inquiétèrent les côtes de Prise «fe 

Bretagne et firent une tentative inutile JJjf/^fÔJJ^'ie^ 
contre la ville de l'Orient, dépôt de la ^"8;"ces^«*« 
Compagnie française des Indes-Orien- 
tales. Le 3 octobre , ils débarquèrent 
•Il nombrede cinq mille hommes; mais, 
Boit terreur panique , soit crainte des 
avaries que pouvoit éprouver leur flotte 
en cette saison sur une côte découverte, 
ila se rembarquèrent cinq jours après: 
Ils ignoroient alors les perles que leur 
propre Compagnie faisoit en ce moment 
au centré même de sa puissance. £ja 
Bourdonnaie , gouverneur de Ftle de 
Bourbon , dont la colonie Douvelle- 
ment formée l'avoit été des débris 
d'une colonie plus ancienne dans Tilo n 
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:-^6 qui a\uii été procorée parle roî de 
Iruase. Li3Qvùn , Sblioes , Anchot , 
Anvers , Mods , S.-Guîllaôo , Charle- 
roi y Namor enfio , furent le fniil et 
des coups de vigneor et des savantes 
manœuvres da marécbal. Le mois 
d'octobre étoii armé. 11 fit proposer 
au prince Charles j qui cooimaDdoît 
les aUiës , de prendre Tun et l'antre 
leors quartiers. Mais le prince, qui se rap- 
peloit peut- être la prise de Bruaelles , 
au cœur de Thiver dernier , se dêfianU 
d'une proposition cjiii n'avoir été suggé'-' 
rée que par amour de rimmanité ^ ré- 
pondit qu'il n'avoit pas de conseils à rece- 
voir de ses ennemis. Puisqu^U 9*y 
refuse^ dit Maurice , il faut donc l'y 
forcer y ei'û lui présenta la bataille , qui 
fut acceptée. Le prince Charles, adiiisé 
à la gauche de la Meuse ^ étoit posté 
entre Liège et Maëstricht, couvrant 
cette place , objet des ardens désira* 
du maréchal , qui , maître de ce pcHut 
imporiaut, eût innoodé la Hollande 
sans obstacle. Les villages de Liers , 
de Warem et de Baucoux , uiuma 
d'une artillerie nombreuse, étoient sur 
le front des alliés. Il fallcMt les empor* 
ter pour parvenir jusqu'aun ennemis y 
ct les Français étoient dans la tnêma 
position ; où se trouvèrent les Anglais 
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k -f*OD.tenoy. Mais ils furent plus heu- ^- .^ 
retts daos leur manœuvre. Les postes 
de Warem et de Raucout , em[K>rtés 
i.la bayonette , permirent à leur im* 
péluosité de se déborder dès-lors avec 
tuoitts de danger. La victoire eu fut le 
fhiii ; fn»s la brièveté des jours , à l'é- 
poque du 1 1 octobre , leur déroba une 
partie des atantsrges qu'ils en dévoient 
attendre. Le prince Char/es y de tous 
tes généraYix, le moins déconcerté par 
Une défaite ^ repassa la Meuse à la fa- 
veur de la nuit y et put protéger encore 
Maëstricht. 

Les Anglais inquiétèrent les côtes de Prise «fe 
Bretagne et firent une tentative inutile JJfy/J'ÔJ^^^ 
eootre la ^illede l'Orient, dépôt de la ^"«'J^f,^*** 
Compagnie française des Indes- Orien* 
taies. Le 3 octobre , ils débarquèrent 
au nombrede cinq mille hommes; mais, 
aoit terreur panique ^ soit crainte des 
avariés que pouvoit éprouver leur flotte 
en cette saison surune côte découverte, 
lia ae rembarquèrent cinq jours après: 
Ils îgnoroient alors les pertes que leur 
propre Compagnie faisoit en ce moment 
a«i centré même de sa puissance. La 
Soardonnaie , gonvetneur de Ftle de 
Bourbon , dont la colonie Douvelle- 
tHient formée l'avoil été des débris 
d'une colonie plus aficienné dans l'ilo n 
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^ . ^^ les qualités personnelles de'ïa princesse 

achevèrent de dissiper. Dès lespreroîeirft^ 

jours de son mariage , elle donnaf des' 

preuves de l'agrément et de la solidité 

de son esprit. Le danphin avmt con* 

serve pour la mémoire de Tinfante ui» 

attachement profond , que trahirent aea 

formes an milieu même des apprêts dtf 

Pbymen, La dauphine s'en aperÇAit i 

JbaisHez coiitiir pospieurs en Uèerlé , 

Mlonnieury lui dit-elle , iU m'appren^ 

nent ce que je dois attendre de votre 

estime , si y ai le bonheur de la ntérù 

ter. L'étiquette exigeoit encore que l'uti 

de ses plus bnllaos atours (ut nn braci»^ 

)et orné du portrait de son père. La 

4reine n'osoit y porter les yeui : elle 

crut ce|>eudaiit devoir s'y résigner, jifo 

fille y\\\\ dit-elle, voila donc le por^ 

trait de voire père. •— Oui ntaman^ 

répond la dauphine, vqysTf comme il 

est ressemblant : en même-teuipa elle^ 

rapproche de ses yeui^, et lui £iît re« 

connoitre Stanislas. 

Levée du Génes avoil peu tardé à Toîr repa« 

sifge (Je roitre sous ses murs les Autrichiens et 

}es Piémontab, et les excès qui avoient 

accompagné sa délivrance , lui avoient 

iait une nécessité de se défendre. Mais, 

de quelque dévouement que fussent anil 

mes ses citoyens , ils aupoient Uentol 
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30111M9 si la Fraûce o'eAt trouvé ' 
yen de lear faire tenir , avec quel- 
c rs en argent, quatre k cinq 
DillelM I qui, aouste commande- 
ot du duc de Bonflers j digne héri- 
f du mérite militaire de son père , 
ioreol à tromper b v^lance de la 
le Aogbiae. Fortifiés de cette troupe 
imentée , les Génois attaquent avec 
p les postes le» plus rapprochés 
1 18, et les forcent de s'éioi- 

pk de Hsen plus de leur enceinte. 
r le me temps ^ le maréchal de 
, Itê-lsie passoit le Yar , et j rentrant 
di le cottilé de INice , il obligea le 
de Sardaigne à abandonner Gônes , 
pour courir à la défense de ses propres 
états* Les Autrichiens délaissés par lui, 
ne se croyant plus assez Forts pour ré- 
duire cette ville, se retirèrent, et la 
flotte Anglaise levant dès-lors tm blocus 
devenu inutile. Gènes fut entièrement 
délivrée. Attaqtié de la petite -vérole, 
le duc de Bovflers ,■ dont rhabilcté 
et la constance avoient amené ce suc- 
cès , ne vit pas l^beureuse issue de ses 
travaux, et ce fut le duc de Richelieu y 
eftvoyé pour le remplacer, qui en re- 
cueillit les fruits. Inscrit au Kvre d'or de 
la noblesse de Gênes , et honore d^une 
statue, placée parmi celle des grauils 
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nota, où depuis, Cohorn «voit épuise 
^^ ^' toutes les ressources de son art,, que ^et 
marais défeudoieut d'une circonvalla- 
tion entière, à qui ses communications 
avec la mer offroient la ressource des 
yavitaillemens de toute espèce, et qui 
étoit protégée enfin par unt armée cam- 
pée au milieu des inondations qui les 
couvroient l'une et l'autre , passoit 
pour imprenable, et sembioit devoir 
* rétre. Cependant, elle fut investie par 
le comte de LiOwendahL Du service de 
Russie qu'il avgit quitté k l'avènement 
^Elisabeth , ainsi que Keith et hasci, 
dàq^ la crainte de partager le sort de 
Munich j Lowendahl , né à Ham- 
bourg , du petit- fîls d'un bâtard du 
fameui Fr</£?^r/c/i/,roideDanenuirclL, 
a voit passé au service de France en qua- 
lité de lieutenant-général. Malgré ses 
talens , deux mois de travaux opiniâtres , 
un feu perpétuel et des pertes considé- 
rables, avoient permis ^^ peine de fiiîre 
une 'brèche médiocre au corps de la 
place. Mais la valeur française y tronva 
un accès suffisant pour. l'emporter d'aï* 
saut le 16 septembre, au momept oii 
la mauvaise saison alloit n;ndrç impos- 
sible la prolongation du siège. Cet ex- 
ploit important valut au comte le bâton 
de maréchah 
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^ On irembloii à Amsierdam , et l'on \nÂ^ 
i'étbit pas sans inquiétude à Londres. Actions 
Cependant les Anglais obtenoient sur l^^^l^ 
per d'immenses avantages, et ils ache- deUniarinc 
soient de détruire les restes de la ma- "*"Ç*'*^- 
îne française , qui depuis le corn- 
néncement des hostilités y luttoit avec 
quarante vaisseaux contre cent vingt 
jne comptait alors l'Angleterre. Le i4fe 
juin y le marquis de la Jonquière^ se 
rêndaDt aui Indes Orientales avec six 
msseaux qui escorjoient un convoi ^ 
tôoDha,àIahauteur du cap Finistère, dans 
on escadre de dix-sept vaisseaux Anglais 
commandés parles amiraux Tf^arren et 
Anscn^tX ne put sauver que l'honneur^ 
Quatre moisaprès^ hifit vaisseaux, der- 
Diers débris de notre puissance navale y 
dèslioés pour l'Amérique et comman- 
désparM. de VEianduère^ se trouvant 
également interceptés près de Belle Jsie 
pàf l'amiral aM||ais Hawhe ^ fort de 
quatorze vaiss^mx , on se battit avec ' 
le même courage qu'^à Finistère, et à ^"^^ 
peu de chose près avec la même for- 
lune. Cependant un convoi de deux 
cent cinquante voiles fui sauvé : mais 
des vaisseaux de guerre , deux seule- 
ment, le Tonnant, monté par VEtan- 
diièrejf et l'Intrépide, par le comte de 
Vaudreuil , purent rentrer à Brest, et 
Tom. XIII. I- 
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.-,'.- formèrent alors tonle la marine de la 
France. Ce combat est célèbre dans les 
annales de la marine française, pour la 
résistance qu'offrit le TonnanI, attaqué 
quelque temps par la ligue entière clés 
Anglais: fatigués de leurs efforts, ceux- 
ci , le considérant comme une proie 
qui ne pouvoitles fuir, le laissent respirer 
un moment; mais, trompés dans leur 
attente^ ils recommencent un combat 
aussi inutile que le premier. 11 parvient 
à leur échapper, remorqué parTIutré- 
pide, qui étoit venu partager ses dangers, 
et qui eut également part à sa gloire» 

Investisse- La lassîtudede cette guerre, qui du- 

Jjr^^*j^^^Jp*2-ro^^d^P"îsf^"'^ de four- 

liminairw <t« nir au recrutement des armées , les dé- 

'**748 vaslaiions et les contributions oui frap- 
poient les pays envahis, la nune des 
commerçans de toutes les nations bel- 
ligérantes , le désir des rois de Prusse 
et de Sardaigne de consolider leurs 
acquisitions par une paix générale ^ Fap- 

f>réhension sur-tout des Hollandais sur' 
eur propre existence, et leurs instances 
auprès de leurs alliés , étoientde grands 
achcminemens à une pacification , pour 
laquelle un congrès avoit déjà été 
ouvert à Bréda , et tenu depuis à Aix-la- 
Chapelle. Mais , malgré le vœu général^ 
les dispositions présentes ëloient plus 
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lestîieft que jamais ; le» allies altcn-' I7^~ 
ioieDi méiueun secours de trente mille 
Elusses qui avoieot déjà atteint la Mo- 
ravie, et il ne falloit pas moins qu'un 
grand coup pour donner une impulsion 
décisive aux velléités pacinques. Le 
maréchal de Saxe , qui ne cessoit de 
répéter que la paix éloit dans Maëstrich t , 
seprëpiraé'leporter. Menaçant à-Ia-fois 
Breda et Luxembourg, il inquiéta lesal- 
îssur son véritable dessein ; et quand 
cenx^i^ toujours incertainsde son point 
dWaque, se furent enûn déterminés 
î abandonner les bords de la Meuse , 
rabattant à l'improviste sur ses deux 
rives y il parvint enân à cerner Maës- 
liioht; Sa prédiction se vérifia avec une 
exactitude singulière : car cette ville fut 
investie le i5 avril, et le 5o les pré- 
liminaires si désirés étoient signés à 
lA^ix via -Chapelle , entre la France , 
l' Angleterre et la Hollande. Les autres , 
puissances belligérantes y accédèrent 
iiiccessivement , et dès le 18 octobre ^ 
ils furent convertis en une paix délini- 
Uve, avec une précipitation d'ailleurs , et 
nneincurie impardonnables , et qui d'un 
moyen de rétablir la bonne intelligence 
entre les peuples, fit naître au contraire 
la cause d'une nouvelle guerre. 

Jamais , après des hostilités aussi 

li 2 
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i'^. iongnes, et auxquelicsstaal depouamces' 
^.^_ a votent pris part ^ on ne vil de nmodre» 

ù-pei!e. mutations dan» leur» domûoes. I/Espa^ 
gne ne perdit rien, elle coaseBCit seale» 
ment à accorder aux Anglais la conùaiia- 
tion de Vassiento des Nègres piNv qoa- 
tre ans , dont il anroieat ^u le dmil de 
jouir encore , si la guerre ne fàlsurre- 
nne Ce quiregardoitrAlleinegiie aveit 
été presque définitivement réglé dans 
raccord de la reine de Beogrîe aveok 
roi de Prasse : ainsi il n'y eot pas grand 
travail à ce sujet. Les difficultés ne fa-v 
rent pas non plus considérahlea ponr 
ritalie, qui demeura à-pen-près partagée 
comme elle l'étoit aunarairent. A Fax- 
cepdon de l'état de Plaisance et du aiar- 

3uisat de Final , le roi de Sardngna 
emeura en possession de ce qù loi 
avoit été concédé au traité de Wonns 
par I9 reine de Hongrie , savoir du Tî« 
gévaûasque et de la partie du Pavesan 
entre le Pô et le Tesin. Le marquisat de 
Final fut reconnu aux Génois, et les du- 
chés de Parme , de Plaisance et deGuas- 
tal|e furent donnés à I^on Philippe ^ 
frère cadet de Don CarJpa j^ en recon«> 
noissance de ce que la France rendoit les 
Pays -Bas à l'impératrice > la Saycôe et 
Nice an roi de Sardaigne^ 
Les Anglais , qui avoient essayée^Ei vain 
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de recooyrer Madras, et aussi vainement ,^^^ 
de s'en dédomager sur Pondicheri, as« 
siégëe par raœirsd Bosccnven , et glorîed- 
sèment défendue |>ar Dupleisc et par 
JBiissij son lieutenant , fureni rétablis 
dansPInde sur le pied où ils étoîent avant 
Ja guerre» De leur côté, ils restituèrent 
JLiOuiabourg et l'Ile -Royale, ou le Cap- 
Breton 3 mais ils se firent accorder 
PAcadied!une manière indéfinie, abaâ- 
donnant la fixation des limites à des 
discussions amicales qui auroient lieu 
iÉcesn^et, et suivant cette stipulation in- 
signifiante , que toutes choses seront 
remises sur le pied qu^eiies étoient^ 
on dévoient être yavant la guerre. On 
a droit de conjecturer , par les suites de 
4MteeIause suspensive, qu'ils dévoroieni 
d'avance la totalité des possessions fran- 
çaises dans ces climats, pour s'appro^- 
-prier exclusivement la pèche de la morue 
et* ie commerce des pelleteries ; et que 
s'ils soumirent leurs prétentions à des 
conférences, ce n'étoit que pour mûrir 
-en quelque manière les moyens de 
l'invasion projetée. On rendit aux Hol- 
Xeindais tout ce qu'on leur avoit pris; de 
sorte, qu'après huit ans d'une gtierre 
sanglante et ruineuse , qui accrut de 
douze cent millions la dette de l'état , 
il ne resta rien à la France, pas méuie 

à 
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jj^g^ la satisfaction desecouer Topprobre de 
Dunkerque, et de rendre à cette ville 
l'avantage de son port» 

On croit qu'il y eut dans le traite 
d'Aix-la-Chapelle un article secret 
louchant le prétendant. Le jenneprincej 
retiré à Paris , reçut en eDet da roi , 
d'abord des insinuations, ensuite <le8 
exhortations pressantes, puis des oi»- 
dres de quilterla France. Persuadé que^ 
s'il s'éloigne il sera oubliépour toujours, 
il s'obsiine à res4:er ^ mais il «est enlevé 
et transporté au-delà des frontières, non 
sans qu'un cri d'indignation ne «'élevât 
de tout es les parties de la France contre 
la foiblessc du monarque , qu'on acco 
soijt d'^obéir ser%'ilement à l'Ângleterrej 
ei d'oublier la noble prérogative de s 
royaume, d'être l'asyle des rois naalheu 
reux. Depuis ce temps^et jusqu'à sa mort^ 
arrivée en 1788, Charies^Edouard î 
mené, en diiTérens pays, une vie 6b» 
cure , mais avec la gloire de ne s'étri 
pas refusé aux occasions , de les avov 
recherchées, et de s'être exposé k tou 
pour recouvrer la couronr-e désespères 
, /i^P^i?^* Louis XV s'étoit montré , dans pla« 

(le Louis XV. . , - 11 

1748-57 sietirs occasions de cette guerre, d un< 
manière qui lui mérita quelque gloi 
militaire; mais, peu sensible à ces triom 
phês, on le vit souvent les obandonn^ 
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brascraerneot , pour reveoir se livrer, .or 
dans Vindoleoce de sa Cour, aux dé- 
sordres qui ont fait le déshonneur de sa 
vie. A la duchesse de Chdteauroux avoit 
succédé dansl'iatimiié durci une Femaïc 
. des dernières classes du peuple , à qui 
sa beauté avoit procuré l'ailiance du 
sieur le Normand d^ Etioles ^ sous-fer- 
mier, et qui fut connue depuis sous le 
nom de la marquise de Pompadour. 
One mère dépravée avoit bercé son en- 
fancede la pensée coupablede captiver le 
cœur d'un nonarque , et ses artifices y 
réussireot.Mais, politique dans son pro- 
jet , la passion n'y entra pour rien . Aussi 
n'eui-elle aucune des jalousies de Ta- 
mour ; bu contraire , au temps de sa plus 
.grande faveur, et indubitablement par 
ses soins, puisque rien dans l'état n'é- 
toit réglé que par elle, on vit le mo- 
narque français , le roi très-chrétien , au 
mépris des mœurs et des regards de l'Eu- 
rope, se former , h, l'exemple des po- 
tentats musulmans de l'A sie, un véritable 
sérail de beautés vulgaires, qui ne poa- 
Toient prétendre à la domination , et y 
prodiguer des sommes qui eussent suffi 
pendant des années entières à l'entre- 
tien de flottes nombreuses et d'armées 
cousidérables. On estime que cent mil* 
lions d'acquits au comptant , bUlots , 
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- qoi sans spécification da service aux- 
/^^ '* quels ils éUMent afiêctés , n'avoienl be- 
soin que de la signature du monarque 
pour être acquittés, défrayoient en ma- 
jeure partie ces honteuses dépenses. Il 
BOUS reste une multitude de mémoires 
sur cette partie de la vie privée de Louis 
XJT, dont il vaut mieux sans doute lais- 
ser ignorer les détails, quedelespréseti- 
ter même sous le sceau du blame* Quoi- 
que Ton couvre le feu pour Tempécher 
de pétiller, il brûle toujours. On remar- 
que seulement cette différence entre 
Louis Xf^tx. Louis X/^son bisaïeul, 
qu'il a malheureusement trop imité dans 
ses déréglemens , que ce dernier monar- 
que mettant de la dignité jusque dans ses 
vices, eut presque l'art de les annoblîr 
par le voile brillant de galanterie dont 
il les couvrit, au-lieu que le petit- fils 
s'est déshonoré par des amours vils, que 
ne purent excuser la surprise ou le dé- 
lire de la passion , et par des désor- 
dres abjects, dont le bas -peuple même 
fuit la honte. Par un contraste fort bi- 
zarre, au milieu de ses plus grands dé* 
réglemens, Louis ILV conserva tou- 
jours beaucoup de respect pour la reli- 
gion , et l'on remarque qu alors même 
il étoit de la plus grande exactitude a 
en remplir certaines pratiques. II ne 
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pMf{u'o& y portât aitcîn le dans ^T^TTglJT 
otrts; et U a souvent témoi-* 
les disputes de ]'édise lui Fal- 
moitts de peine pour les embaras 
lui causoient , que pour le 
B qu'elles procuroient aux lu- 
es. 

ioclrine de ceux-eL doctrine qui Progrès «le 
ou et qui devoit ébranler égale* phie. 
le trône et l'autel, faLsoît alors 
des progrès. Cétoit la suite d'au 
dément d'écrits et de pamphlets 
dus philosophiques , dont lessar- 
S nombreux , moins aiguisés par 
goût que par l'oubli grossier de 
i les bienséances , n'outrageoient 
oins la morale et l'autorité, que 
ion. Voltaire^ quel'éminenceet 
lélé de ses lalens littéraires, eus« 
Dvtronné d'une gloire pure et noa 
Siée, s'il n'eût trop souvent pros-* 
sa plume à ce mauvais genre de 
ositlon , enivré alors d'une espèce 
eur contre le chrii>tianisme, s'étolt 
bef et patriarche de la nouvelle 
Diderot et ^Alèmhert éioient 
jeseslieuienaus;d'^/^^^yz5^ BouU 
^r, Freretj de P rades y la Met- 
et autres adeptes moins connus ^ 
factieux des sociétés d'^^/t^^j/iy^, 
Holbach y en étoieut pour aiuâi 

h 
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174B-J7. i^'^^<)î^ éprouvé aucune coniradiciioa. 
Tentnives 1' ^^^^ ^^^ P'^ ^^ même de la ieuiative 
p^^a^e nouvelle que fit l'année suivante le 
cieriécomme contrôleur -geuerai pour obtenir du 
^ch^cM. <^l®^gé une estimation de ses biens, afin 
Libené c!u deles faire concourir aux charges pubii- 

commerce 1 1 a . « * 

intérieur des ciues daus la même proportion quecetiK 
crains. J^^ autres citoyens. Plus heureux que 
les autres ordres de l'état , le cierge 
avoit Su se maintenir jusqu'alors dans 
le droit de discuter l'impôt qui luiéloic 
demandé t et de Ta ccorder librement 1 
d'où étoit provenu le nom de dongrœ 
tuit. Ou ne pouvoitlui faire un crime 
d'avoir su se conserver sou droit ; mais 
ce fut à lui une maladresse de le vouloir 
défendre , en alléguant ses immunités » 
et même un malheur d'y réussir. Il y 
parvint à l'aide de quelques légers sacri- 
fices, dont il accrut son don gratuit, 
et eut même le crédit de faire trans- 
férer à la marine , le ministre dont il 
redoutoit la fermeté dans le contrôle. 
M. de Sechellesj et un après, M. de 
Moras y son gendre, que la marquise 
lui donna pour successeurs, ne pou- 
voient inquiéter la chose publique que 
par leur insuffisance. Peu avant cette 
translation M. AtMachault avoit fait 
rendre, le 17 septembre, le fameux arrêt 
pour la liberté du commerce des grains 
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laps rinlërieur do royaume , disposition Y^a^j^. 
soi devoit donuer une nouvelle vie à 
[agriculture. M. Rouillé^ son prédé-» 
cesseur au ministère de la marine, passa 
ilors a celui des afiàires étrangères. 

Le iriorophe du clergé parut odient Renouvetie* 

\ \ f •! t • -ni " * • .| intnc des 

a la philosophie* rlus qoe jamais il qoerciicscte 
devînt enbuite à ses traits, et malbeu- iaii$â»is«K. 
reùsement il préioit alors au mépris et 
à la calomnie par le scandale de nou- 
velles dissenlions religieuses, quiadoi- 
blirent son autorité en le commettant 
a\ec la magistrature. L'indiscrétion des 
janséuisies avoit souvent donné lieu 
a ces résurrections soudaines de trou- 
bles que l'on crojoit étouffés. Cette 
fois on ne put la reprocher qu'à leurs 
adversaires^ M. de Beaumont étoit 
alors établi sur le siège épiscopal de 
la capitale. Orthodoxe dans sa foi , ins- 
truit, désintéressé, charilable, il possé- 
doit toutes les vertus de son ministère ; 
mais il ignora peut-être la mesure 
de Gondescendence dont laprudeucelui 
faisoit une loi. C'est un principe recon- 
nu, qu'il y a des tolérances nécessaires à 
regard de certains esprits, qui ne sont 
pas assez forts pour porter toute vérité; 
et il n'est pas moins constant , que cette 
tolérance doit aussi avoir des bornes , 
pour n'être pas complice du vice ou de 
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Ai/ i, qui saDS spécification du service aux- 
quels ils étoient affectés , n'avoient be- 
soin que de la signature du monarque 
pour Itre acquittés, défrayoient en ma- 
jeure partie ces honteuses dépenses. Il 
BOUS reste une multitude de mémoires 
sur cette partie de la vie privée de Louîa 
XV, dont il vaut mieux sans doute lais- 
ser ignorer les détails, que deles présen- 
ter même sous le sceau du blâme. Quoi- 
que l'on couvre le feu pour rempecher 
de pétiller, il brûle toujours. On remar- 
que seulement cette différence entre 
Louis Xf^tl Louis Xlf^son bisaïeul, 
qu'il a malheureusement trop imité dans 
ses déréglemens , que ce dernier monar- 
que mettant de la dignité jusque dans ses 
vices, eut presque l'art de les annoblïr 
par le voile brillant de galanterie dont 
il les couvrit, au-lieu que le petit- fils 
s'est déshonoré par des amours vils, que 
ne purent excuser la surprise ou le dé- 
lire de la passion , et par des désor- 
dres abjects, dont le bas -peuple même 
fuit la honte. Par un contraste fort bi- 
zarre , au milieu de ses pins grands dé* 
féglemens, Louis XV conserva tou- 
jours beaucoup de respect pour la reli^ 
gion , et l'on remarque qu alors même 
il étoit de la plus grande exactitude a 
en remplir certaines pratiques. 11 ne 
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louflroitpaBf{u'o& y portât atteinte dans ^TTTgljr 
les discours; et il a souvent témoi-* 
gdé que les disputes de l'église lui Fai* 
soient moins de peine pour les embaras 
qu^elles lui causoient , que pour le 
triomphe qu'elles procuroient aux in- 
crédules. 

La doctrine de ceux-ei, doctrine qui Progrèî «le 
tnenaçoit et qui devoit ébranler égale* phie.' ^ 
fQeol le trône et l'autel, faLsoît alors 
de rapides progrès. C'étoit la suite d'ad 
débordement d'écrits et de pamphlets 
prétendus philosophiques ) dont lessar. 
casmes nombreux , moins aiguisés par 
le bon goût que par l'oubli grossier de 
^toutes les bienséances , n'oulrageoient 
pas moins la morale et l'aùtoriié, que 
la religion. Voltaire^ quel'éminenceet 
la variété de ses lalens littéraires, eus« 
sent environné d'une gloire pure et noa 
contestée, s'il n'eût trop souvent pros-* 
litué sa plume à ce mauvais j[jenre de 
composition , enivré alors d'une espèce 
de foreur contre le christianisme , s'étoit 
fait chef et patriarche de la nouvelle 
secte. Diderot et ^Alémbert éioienk 
coromëseslieulenaus; X Afgens , Boul- 
langer , Frerety de P rades ^ la Met^ 
^nVj et autres adeptes moins connus^ 
tenans factieux dessociétés d'^^/(^4?/iy^, 
«t ^Holbach y en étoient pour aiu^i 

h 
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j Q ^ dire le corps d'armée. Quelques noms 
plus illustres méritèrent à certains égards 
d'enfler celle lisie scandaleuse : lels 
furcnlceux de i?^<^/i, de Montesquieu^ 
de Condillac y qu'on ne sanroît cepen- 
dant y aggréger sans injustice. Le para- 
doiaf et inconséquent/, y.' Rousseai/^ 
fil bande à part : nn ion plus décent , 
lin style parfait , une éloeulioo enlraî- 
nanle , Tair snr-lont d'êlre persuadé., lui 
acquirent plus d'estime, quoiqu'il fût 
presqu'aussi peu estimaUIe , et cod- 
quireni à la pliilosophie les esprits d'un 
naturel plus doux, que rcyoltoient l'â- 
cretcel le cynisme del'écolcde^o//fli/v. 



Ce fui en cetie occurence que parut 
t 1749 l'édil de main" mort^ , qui 



Edit it 
main-morte. 
Ch^ngcinens en 

^?r"*''R7aS?Jîo^c^dîsoit au clergé, déjà privé delà 

rEcouT'r f^^^'^^ d'aliéner ses biens, celle d'en ac- 
taire. cumuler de nouveaux. Ce fui le dernier 

que scella le chancelier d^jélguessèau^ 
qui, âgé alors de quatre-vingt-un ans, 
demanda et obtint sa retraite l'année 
suivante. Il eut pour successeur dans 
sa dignité, Guillaume de Lcuno^gntm 
de BlanC'Mesnil ; mais les sceaux fo- 
rent donnés àl'auleur del'édUj^au coo^ 
trôleur-général de Machaulty qui der 
puis 1745 remplaçoit PAiVi^^r/ Ony , 
trop économe au gré de qsadaroe de 
Pompadour. La favoritea?oil ey Iq^cré- 
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dît de faire cougédler de même , eu ,740 .^n 
^7^9 1^ comte de Maurepas j (brt 
aimé da roi, et qui ienoit depuis vingt- 
sept aos le minisière delà marine, mais 
quis'étoit permis de sanglantes ëpigram- 
mes coDtre la marquise. Son emploi 
passa à Antoine Rouillé , auquel on 
n'accordoit aucune notion en marine, 
dont le court rbînistère néanmoins fut 
marque par d'utiles progrès dans le 
nombre cl la forme descooslructions, 
et par l'émulation des connoissances 
qu'il fit naître parmi les marins. Le seul 
comte dijirgenson , ministre de la 
guerre, second filsdu garde des sceaux 
oe mètne nom , et dernière créature du 
Cardinal de Fleury ^ qui Tavolt élevé au 
ministère quelques jours avant sa mort , 
résistoit à l«i marquise , par le besoin 
qu'on croyoit en avoir. Ce fui lui qui 
fit instituer , en I75i , l'£cole militaire , 

Î)Our Pinstruction de cinq cents gentils- 
lommes dépourvus de fortune. On lui 
devoit déjà d*avoir fait accorder la no- 
blesse au mérite des militaires parvenus 
au grade d'officier- général, et même à 
ceux qui, p^ayant atteint que celai de 
capitaine , çpmptoient un père et un 
a ïeul dans le même grade. 

Les dispositions de l'édit de main- 
morte étoicnt si évidemment sages, qu^il 
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1748-57. ^^"^ ^^ autres officiers sdbalternes , refa* 
sèrent de faire le service. Cet état de 
choses dura quatorze mois. 
pdfeTep'ïrc. Enfin le ^5 août 1764 , la Dce 

»««»| « "•!« du duc de Berri , trop couna 
«vèqucs. sous le nom de l'iofortoné LouisJL/^If 
parut au roi une occasion favorable 
se relâcher de sa sévérité ; et par ses or- 
dres, le contrôleur -général de Ma- 
chiiulty ennemi du comte ^jtrgens 
entama une négociation quille Sseptem- 
bre, amena la réint^ration du parle- 
ment, il fut convenu qu'on ne donner 
pas de suite aux procédures commeo- 
■ cées, et que le silence le plus absolu sen 
gardé sur ces matières. Le parleraeoi 
même chargé dV tenir la main. Mal 
reusemeut le roi nes'étoit pas si 
ment assuré de la discrétion des évéqoei* 
Les refus recommencèrent; le parlement 
les punit par des bannisemens et des 
amendes; et, comme il n'ordonna pM 
d'administrer les sacremens , le roi l'ap- 
puya et exila même l'archevêque deFaris 
et les évéquesd'OrléansetdeTroyes,qi]i 
avoient soutenu leurs inférieurs dans 
ces actes. 

Mais qui sait s'arrêter dans ses trioia- 
pfaes ? La faveur accordée au parlement^ 
le rendit entreprenant à son tour; et, à 
l'occasion de quelque nouveau refije 
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quHl réprima , il recul le procureur- 1748-57. 
général appelant comme d'abus de la 
bulle unigenitus elle-même, eu ce 
tp^aucurt% ecclésiastiques lui attri-* 
buoient le caractère et les ejff^ets df 
règle de foi. C'étoit uu peu tard s'en 

percevoir. Le Couseil se vit contraiat 
de réprimer dette nouvelle entreprise , 
€|m ponvoii tout replonger dans le ca- 

»s , et rappela comment maintes- Fois 

bulle avoit été reconnue loi de Vé^ 
! et de Pélat. Cette déclaration ren- 

L quelque énergie au clergé , qui de- 
s le retour du parlement avoit été 
! énu dans I^umiliation. 

^ Dans son assemblée ordinaire de l'an- rasttmbiée 
bée 1755, pour voter sur le don gratuit cotîsîiu?1c 
ateeoulnroé , il prôfiu de la réunion ÇJJJijj x^^ 
iPfiDe partie de ses membres, pour avi- supprimé par 
htr unn moyens de rendre le calme aux ** p*'^"**''" 
esprits et aui consciences. Mais lesévê* 

Ïrues se divisèrent sur ce point: seizç 
nrent ponr une opinion et dii-sept 
pour une autre ; ils ne purent s'accorder 
^ue dans une consultation , qu'ils adres- 
sèrent au pape , pour recevoir ses ins^ 
tructions. C'étoit une œuvre digne de 
Benoit XI f^ y pontife plein de charité , 
qui avoit su se concilier l'estime et le res- 
pect de tous les dissidens de la commu- 
nion romaine, et auquel on attribua def 



260 HisToniE DE France. 

B74>(-57* projets de réonîon pour les dîfKreatet 
sectes séparées de l'églisS. 11 répondit aux 
deman 'es des prélats , et anxinstaocef 
même du roi, par une lettre angélique, 
laite pour rapprocher les parties yOiaûf 
cpii par sa sagesse même ne pouvoit être 
encore appréciée par des esprits trop 
émus. Rappelant lescoDsUtudoDsapostçv 
liquesdeses prédécesseurs sur Fantoiité 
de la bulle, règle de foi qu'on ne pour 
"voit enfreîrdre sans criroe^ il dëdaroit 
indignes en eSêt dessacremens^ etasn* 
miles anx pécheurs publics^ ceux dont 
la révolte ctoit ouverte et notoire ; 
mais quant aux malades qui étment sim* 
plement soupçonnés, il vouloit^ afin 
de prévenir tout scandale, qu'ils fussenl 
seulemeni avertis du danger oit ils meir 
toient leur salut, en persistant dans doi 
sentimens reprouvés par l'église ^ et 
qu'ils fussent administrés d'ailleurs ^ 
leurs risques et périls. Ce bref du 16 
octobre 1756, fut supprimé le 17 no<: 
vembre par le parlement , sous le pré- 
texte qu'il contrevenoit à la loi du sir 
lence; prétexte misérable quidéçéla peti 
de bonne foi dans le désir d'étouffisrlei 
troubles, et qui au contraire, manifes: 
toit une mauvaise humeur dont lei 
suites funestes tardèrent peu à se faire 
sentir , et à inspirer enfin aux magîsr. 
trais de tardifs et inutiles regrclSi. 
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On enlroîi alors en guerre avec l'An- i^^H-57. 
[leterre^ et les hostilités menaçoîeni ^ p^rie. 
le s'étendreen Allemagne. Il falloit des mencde Parîs 

ipôts, et pour les rendre légitimes , ghïJl^îcrim' 
avoît besoin de renregisircmeni dn p,^*» " " 

lenaent. v^e corps s eioit promis de les autres par- 

reacheter son aqniescement. La Cour ^"'"'' 
ira éinder ses projets par un-lii-de 
justice qui fol convoqué à Versailles 

arle ai d'août. Le parlement refusa 
d'-opîner, et protesta a son retour à 
Plin9« Dans le même temps il selignoit 
iTifcles antres parlemens du royaume 
contre les atteintes du grand Conseil , 
qiai'il soupçonuoit le monarque de vou- 
loir Jui substituer; et à l'effet d'offrir 
phjs de résistance , il essayoit de former 
de tontes les cours supérieures, un seul 
fiorps de magistrature, un parlement 
Qoiqne , distingué seulement en diffé- 
rentes classes. 

• A ces prétentions, dont le chancelier Dédafat^n« 
dû Ijamoignon exp(»sa le danger dansie"p^Tiemcni^ 
le conseil , le roi opposa le i3 décembre a?^ilïî"^î- 
QQ nouveau lit de justice , dans lequel bru*. 
fl-fit enregistrer trois déclarations. Par 
la- première , on renouveloit l'injonc- 
tion du respect d& à la bulle , mais celle* 
. ci' n'étoit plus qualifiée de règle de 
foi ; le jugement des refus desacremens 
étoit renvoyé aux tribimaux ecclésias- 
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TTTkTT" lianes, mais l'appel comme d'abus étoit 
i74o-j7. ,1 ', ri #..11 

resei*\e an parlement : toible& résine- 
lions, trop insuffisantes pour aiiénner 
l'amertume de ce qui restoit a iaire con- 
noiire. La seconde déclaration étoii re- 
lative à la police du parlement : les 
cliambres ne pouvoient plus s'assembler 
sans la permission de la grand'chambre: 
aucune dénonciation ne devoit se faire 
que par l'organe du procureur-général : 
point de voix délibérative avant dix ans 
de service : ordre d'enregistrer les édits 
après la réponseï du roi aux remontran- 
ces permises : défense en6n d^interrom- 
pre le cours de la justice, sous peine 
de désobéissance. La troisième déclara- 
tion completta la stupeur par la sup- 
{>ression de la majeure partie des cham- 
>res des enquêtes et des requêtes^ foyer 
ordinaire de toutes les résolutions ex* 
tremes. Les magistrats demeurèrent 
quelque temps étourdis de ce. coup inat- 
tendu; mais, revenus à eux; roênàes, et 
outrés de n'avoir pu faire prévaloir leurs 
systèmes , ils crurent aussi honorable 
pour eux , qu'embarassaot pourlaCour, 
d'offrir leurs démissions : trente et un 
membres seulement de la grand'châm* 
bre, eurent la fermeté de ne pas céder 
à la séduction de l'exemple, et de bra* 
ver l'opinion de passer pour des lâohes. 
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II faot l'avoir vu ponr concevoir Tes- ^. 
è iie frénésie qui s'empara des Pa- ' . / 
I f que les remontrances sur les ^am Faiis> 

[H>ts, adroitement mêlées aux repré* 

talions sur les aflaires de Téglise,. 

achoienl fortement au parlement. 
ID satoil que les résolutions vigoureu- 
eSyCOntreleséditsvexatoîres, parioient 
tresque toujours de la jeunesse , et le 
églement du lit -de- justice Texcluoit* 
iresqu'entière. Delà des regreis pour 
leut qui éioient supprimés par force , 
les louanges et des applaudissemens 
)Our les démissionaires volontaires qui 
^'attacboient au sort des exclus, et de 
rioleiis reproches à ceux qui ne les imi- 
oient pas. On se regardoit de mauvais 
jûi 9 on se contrarioitdans les conver- 
mtions ; le schisme régnoit dans le 
clergé, la discorde dans les familles. Les 
propos contre le gouvernement , et 
Diéme contre le roi , qui se tenoient 
lar-tout dans les maisons des magis- 
trats démis ) étoient violens , et mal- 
reosement trop capables d'ébranler 

s têtes foibles. 

Oo en eut la preuve dans ce qui ar-^^^JJ^"^* 
riva à Versailles le 5 janvier 1757. Le Rappel ^^ 
roi montant en caresse , tut trappe a un 
coup de couteau par Robert^Prançois , 
DamienSjjscéiév^t sombre y débauché , 
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m\ -ni- 

r«!-i».ouHir «ncorciieij 
rtiaoiice ies enminA de 
Li» t/:ie ai'js aiar>p!iereaft ai ceUe ren-^ 
câfO'r» et r^cariemeBida peaple, toB- 
cnerrnc U roi. Il e» ttû qall se 6t naé 
rt'iolat'ujfa »aLâe dans lei csprîts. Oà 
^a^'it cncnoxe écoaaé de s'être Km à 
cies excès doat Fcfiei aroit pense eut à 
fi^nme. Cette disposîtioo eognsee les 
f Ju% opiniâtres à ne p<Hat trop cmcuier 
«urle&coodJiioDsd'nDsoooinmodenienU 
I! ne fnt pais moins éqoiTOqoe que les 
pécédens : toujours quelques duseï 
ponr Tun et l'sutre paru. Rétablissemeot 
de la plupart des conseillers démis | 
mais non pas de tous : liberté de reps- 
retire accordée a quelques-uns des 
évcqnes, qu'un zèle trop ardent ponr 
la l)Mlle avoit (ait confiner dans leurs 
diocèses ou ailleurs^ et oxil au fond du 
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igord de l'arclievêque de Paris , dont ^ .g^r 

fit envisager au roi Tobstioadoo à 

Di ' les sacremens comme l'une dea 

du danger qu'il avoit conru : 

ÎD iDJooction nouvelle de garder le 

t e sur les matières controversées , 

pard< , amnistie et oubli général du 

passé* A ces conditions, le parlement 

lot rétabli le 1^. septembre, et tel fut le 

dernier acte des querelles religieusea 

dcmt le jansénisme fut la cause avouée. 

Dans le premier moment de la catas- mm. Je Ma- 
Iropbe , dans celui où Ton avoit cru "^^i^nél^^ 
devoir trembler pour la vie du monar- e^ ^ où" 

Sue, la favorite avoit été écartée , et le ^" * * 
aupbin , qui avec les qualités de soa 
aïeul y le duc de Bourgogne^ étoit re- 
tenu comme lui par la défiance , dans la 
contrainte et l'inutilité, avoit été appelé 
au conseil. Il n'y demeura qu'un mo- 
ment ; les alarmes dissipées ramenèrent 
madame de Pompadour triomphante. 
ld« de Machault j V homme selon le 
cœur du roi , mais qui avoit comme 
intimé à la favorite l'ordre de s'éloigner, 
et le comte à^Argenson qui avoit 
hautement triomphé de sa disgrâce, 
lui furent' sacrifiés, et le ministère 
fut désormais -sans vigueur. Le départe- 
ment de la guerre fut confié au neveu 
du comte , associé à son oncle depuis 
Tom. XIII. M 
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r: — 1751., à M. de Paulmy , fils ^m 
*74 ^7- fiiarquis SArgensoH^ qui avoît «u It 
direction des afTaires étrangères de 
1 74*^1 à 1 747 , et l'auteur des Considéra' 
tions sur le gotivernemenU Quant i 
JM. de MacJiault, il fut remplacé par 
le contrôleur-général P^rr/7^ (if 4^orA«, 
qui cumula les deux emplois , et qw 
s'y trouva aussi insuffisant que Chtunilr 
lard l'avoit été autrefois à celui dei 
finanoe-s et de la guerre. Le jreste du 
ministère se composoit du comte de 
S. Florentin y que sa souplesse consens 
dans son emploi , et de l'abbé de Bemis^ 
comte de Lyon , et depuis cardinal , qui 
r^avoii encore de réputation que celle 
qu'il s'étoit acquise par des .vers agréa- 
bles j maisqui, protégé parla marquise^ 
fut porté par elle au département da 
xiQaires étrangères. 
Conférences Peudaul qu'avecunc Surabondance de 

<!« Paris tou- ^ . . , «» , 

chant rAiué-zole les docteurs tra^toient les atraires 
"^"^* de l'église , des commissaires français et 

1750-53. anglais commencèrent, à la fin de sep- 
tembre 1 760, à discuter à Paris, aveoune 
patience de négociateurs , les intérêti 
que les stipulations mal défiuîes de la 
paix d'Aix* la -Cba pelle avoient lais* 
sées à régler entre la Finance et l' An- 
gleterre. Ces in té rets éto lent: i^^lesliroir 
tes de l'Acadie ou nouvelle Ecosse, que 
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Anglais ëlendoieiit jusqu^au fleuve 1750-53 
( dt-^Laorent , et que les Français 
I moyen des foi-ts de Beau -Séjour et 

I Gasparau\, qu'ils avoient balis dans 
[' bnie, vîs*à-vis de ceux qu\ avaient 

Anglais^ resserroient dans la pënin* 

II entre Terre-N^uve et la Nouvelle- 
Angleterre ; 2*. Les îles Caraïbes , de 
Sainte -Lucie, la Dominique, Saint- 
V^inceut etTabago^ dont les deux na- 
lions se disputoîeui la propriété. 

U n'est pas étonnant que pour de {>a-* 
rails objets, quidemandoient des véri- 
Icatioos sur les lieux, par conséquent 
les voyages et des délais , qui en sont 

le suite sccessaire, les conférences se 

leot prolongées. Pendant les contro- 
irerses, qui durèrent cinq ans, tantôt 
mimées, tantôt languissantes , les deux 

lions se tenoient comme dans un état 
le guerre. Les Français bâtissoient des 
raisseaux et renforcoient leur marine : 
es Anglais virent dans ces précautions, 
ion*seulement rintentiou de se dét'en- 
Ire, mais même le dessein formé d'at- 
laquer; et croyant devoir trancher par 
|ëpée le nœud des diiBcuItés , dont ils 
iraignoient peut-être que la solution ne 
¥it pas à leur avamage , ils prirent brus- 
quement lo parti de pré vettir leurs advcr- 
aires , et portèrent^ eu 1764 , les faosti- 
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àiôn, '^^^^ ^"'* ^^^ confins des provinces, 

jets de la querelle. 
Entreprise lls avoîent franchi les mont; 
«^H^dt! Ayi' -A^palaches , <I"i séparoient leurs c 
itehcs. QÎes des colonies françaises du Gai 

et de la Louisiane , prétendaDt q 
espace de mille ou douze cents liei 
interposé entre ces deiii provinces 
pouvoit en faire partie , et qu'^i 
a voient un droit égal aux Français. C 
ci, qui avoient le plus grand intéi 
ne [>as laisser interrompre la com 
nication de leurs étabussemeos, i 
guoient la possession , et apporte 
en preuve une chaîne de K>rts q 
avoient construits dans ces déserta , 
sur les lacs d'oii cogle au nbrd le Bu 
Saint-Laurent, que surFOhio qui ; 
liant sa source près des mêmes lacs, 
cend au midi dans le Misisissipi , 
par ce fleuve , dans le golphe du IV 
que. Mais cette preuve étoit le gnief m 
dont se plaignoit P Angleterre, qui 
ditoit la ruine de ces poipts dVpj 
et qui , dans ce dessein , cherchoit k 
donner n elle-même de semblables i 
ces contrées. DeU la construction 
tivede divers forts, et entre 9titr 
celui de la Nécessité , dàn9 le 
sinage du fort duQuesne , que bsf 
cais avoiçnt ^ur l'Obiô* 
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Instrnk de celte entreprise , le com- 
inandaDt des établissemens français sur ^^ 
i'Ohîo députe au fort de ta ^''«cessilé , j^^^^^j^^^J^*^ 
un officier nommé Ti/TTZOTZf'i//^^ chargé ssssinat He 
^d'une lettre par laquelle les Anglais ^^"^'^''^^'^'' 
étoient invités à ne point troubler la 

eix par leurs sourdes usurpations. 
siia, tandis que l'envoyé , croyant se 
rendre à une conférence pacifique , se 
détachoit d'une escorte de cinquante 
hooimes qui l'accompagnoit , il est as- 
sassiné d'un coup de fusil j et sa troupe 
est arrêtée prisonnière. I^e chef qui corit* 
mandoit les Anglais en celte circous-* 
tance éloit le major TF'ashington , qui 
depuis s'est rendu si célèbre par des 
exploits d'un autre genre. 

Cet événement éloit du 24 mai, et dès r.« r^m- 
le 8 juillet 9 yUlierSy frère AeSumon- puui«"W' 
ville^ envoyé pour punir les violateurs du *£^"f '[î? j*J' 
droit des gens , recevoil à capitulation le K^ec^i^ri^.: 
fort delà INécessité, qu'il eût pu emporter 
d'assaut , s'il eut été moins'généreux. A 
l'étonnemenJt extrême des sauvages , qui 
ne pouvoient comprendre sa modération, 
il sacrifia sa vengeance particulière â la 
satisfaction de rompre les liens des com- 
pagnons de son frère. La promesse lui fut 
donnée de les faire revenir de Boston, 
où ils avoient été conduits , et elle ne 
fut jamais entièrement exécntée. 

3 
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istmk de celte entreprise , le com- 
BDt des établissemens français sur ^^ ^' 
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invités à ne point troubler la 
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tandis que l'envoyé , croyant se 
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nnemenJt extrême des sauvages , qui 
voient comprendresa modération, 
c la sa vengeance particulière à la 
ction de rompre les liens des corn- 
ions de son frère. La promesse lui fut 
lée de les faire revenir de BOSIO0, 
Is avoient été conduits , et elle oe 
aniais eotièrement exécntée. 
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1755. L'échec ë prouve par fFashin^Um 

Invasion du éveilIa la sollicitude du cabinel de Lon- 

fjHérai Br>a- drcs, quîfit passer de nombreux renforu 

dock , CI la , ' " I . . - , , 

«'éfaiie parles dans ses coJonies, et qm , sans decla- 
«»ï9«». ration de guerre, se crui autorisé k 
concerter des plans d'invasion contre 
les établissemens français. L'expéditioD 
la plus considérable ^ dirigée contre 
le fort du Quesne , fui confiée aa 
général Braddock , officier désigné par 
le duc de Cumberland lui-ménae^ 
comme également recommandable 9 41 
sous le rapport du courage et si 
celui des connoissances militaires, 
cette tactique de manœuvres et de 
ploiemens, dont Braddock pouvoit 
être fier en Europe , étoit nn talent 
inutile dans les forêts épaisses et in- 
fréquentées de l'Amérique. Cependant 
il lui donna de la présomption , et elle 
s'accrut encore par la comparaîsoD 
qu'il fit de la supériorité de ses trou- 
pes , montant à cinq à six mille 
hommes , et du petit nombre de ses 
adversaires. Parti du fort de Cum- 
berland , sur la fin de juio 1755, 
et instruit que les Français aitendeirt 
un renfort , il se bâte de prévenir cette 
jonction , et plein de la pensée qsa 
l'ennemi doit trembler de son apr 
proche et se cacher dans $fi% r#trai|« 
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leDSy îIbc s'occupe que de l'atteîn- '177' 
et néglige d'explorer les voies qui 
hisentî lui. Leg juillet y il touchoit 
p'à son but , et s'appiaudîssoit à-Ja- 
de l'habileté de sa diligence et de 
Dtitude de son jugement^ lorsqu'au 
u d'une gorge étroite 9 et an plus 
cPtto bois presque impraticalTJe , 
lécbarge inattendue ^ partant d'en- 
s invisibles , jette une terreur pa- 
B dans sa troupe , qui se débande 
M. Braddock essaye en vain de 
lier , l'odQcier seul entend sa voix ; 
ce £oible support ne peut rappe-- 
% fortune du combat ^ et Timpru- 
général ^ honteux de reculer , et 
tinant à tenir ferme , ne Fait 
siirer sa ruine. Cet heureux coup 
in fut le fruit du courage de deux 
cinquante Finançais seulement, et 
;aq à six cents sauvages qui les 
idoient , et qui , raoniés sur des 
»s\i ou tapis derrière des brous- 
Sy portoient dans les rangs anglais, 
une adresse merveilleuse , des 
8 eertains^ qui s'adressèrent prin- 
Qent aux officiers, \a général 
tdock fut du nombre de leurs vie* 
I r et ce fut Washington qui fit la 
ite. On trouva sur Braddock tout 
A de l'invasion du Canada, tracé e»^ 
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1755. pleine P^x pt^r son gOQveraement , < 
Sam décia-*^"^ doute, s'étoît proposé de faire < 
ration de cordcr les Opérations maritimes j t 

Kuerre . les 11 9*1 • • 

Anglais en- celies qu il projctoil sur terre. 
lèvent trois Le jo juin en efTet , «u mon 

cents vais* ti î , y • 

seaux mai- que BraddocK se mettoit en moi 

ment pour son expédition y l'esc 

anglaise de l'amiral Boscawen , \ 

quoit etenlevoit, à la hauteur deT< 

INeuve, deux vaisseaux de guerre 1 

çais , séparés d'une escadre qui 

porté des renforts au Canada ; et 

médiatemetit après , trois cents 1 

mens marchands , qui , sur la foi < 

paix j parcouroient les mers avec i 

rilé^ furent enlcTés comme l'eui 

été par des forhans des navires san 

fense. Cette perte fut immense po 

France^ qui y forcée à une guerre c 

'time y se vit ainsi privée de r expéi 

irréparable de cinq à six mille mat< 

Le cabinet de Versailles ne poi 

se méprendre sur l'impossibilité d'c 

ta France la guerre'; {nais ses dispositions 

menace l An- « . j r. . p •. 

gicterre d*une la sou tenir n étant pas encore taitc 

^cTTffecn" continua à négocier, et demanda i 

une à Minor- ration des brigandages commis à 1\ 

^^^' .g de sa marine marchande.Un refusp 

' ^ ' d'y satisfaire , tant que subsister 

chaîne de forts au-delà des Apala 

signifié le i5 janvier 1706, par / 
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depuis lord Hollande et alors mi-' ^^g 
■e des ailaires étrangères y amena en- ,' / 
[les deux parts les déclarations de 
le qu'on ne pou voit plus différer. La 
ice avoit à cette époquesoixa n ( e-lrois 
u IX de li<;ne ^ mais quarante-cinq 

lient étoient en état d'élre équi- 

ÈA. de Machault eut le talent de 
îbuer de telle sorte ce petit nombre 
fttimens , qu'il tint en échec toute 
larine anglaise. Une démonstration 
lescente préparée sur les côtes de 
mendie , une flotte toute armée 
\ le port de Brest , disposée à la fa« 
1er y une autre à Toulon^ dont la 
ination étoit inconnue , quelques 
ix en divers parages de TAmé- 
éy etl'eniroi du marquis de Mont^ 
en Canada , opérèrent cet effet, 
a^eterre , qui s^étoit flattée de tout 
ihir sans obstacle , se vit réduite ^ 
les premiers jours de la guerre , à 
ibler pour ses foyers ; et tandis 
Ile appeloit à son aide des troupes 
\s sur le continent , la France, pro- 
t de son erreur , débarquoit le 17 

à Minorque , une armée de douze 
3 hommes , qui , sous le command- 
ent du duc de Richelieu y entre- 
le siège du fort Saint-Philippe , la 

forte place de FEurope après Gi-; 
.ar. 5 



«k» 
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^ ^ Ses fortlficatioDs traeées spr Tes det-^ 

sîns de F^aubttn ^ et k Tëpreuve de \m 

csonnièrtrcm- bombe et du canon , étoient taîlléesr 

•S>^"nïiiïnk *^^"^ "** ""^^ > ^"^ an-dcdan» recëloil 
Mtnorque, des casemates , oxx le soldat trouvoit 

""Wn^"^^ un abri sûr , et au-dehors ofiroU une 
croûte impénétrable,^ cjui ne permet? 
toit pas d ouvrir des tranchées. Eufior 
^des mines nombreuses pouvoient en- 
gloutira chaque instant les braves, que 
leur courage , margré tant d'obstacles^ 
eût rendu maîtres de quelques points 
imporians des défenses de la place* 
Depuis deux mois on travallloilr aveo 
assez peu de progrès à établir des bat- 
teries d'attaque , lorsqu'on signala aqe 
escadre anghise de quatorze vaisseaux 
de ligne , arrivant au secours des as* 
sièges. Elle éioit conamaudée par 
l'amiral Byng , (ils du vainqueur de 
Fassaro. Quoiqu'infcrieure de ireis 
vaisseaux , l'escadre française , sons lies 
ordres du marquis de la Galissonière^ 
uliésita pas à se norieren avant pour faire 
échouer le projet des Anglais, et le ao 
mai , il s'engagea entre les deex es- 
ca 1res , un combat célèbre, où l'art 
ei le courage eurent une égale parl^ 
mais qu'une artillerie servie avec la plus 
grande activité, décida en faveur des 
Français, Byng ^ exirémem^nt lualr 
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tf%\ii y ei «près d^DulHes efforts pour 
•Vipprociier de la ville et la ravitailler y 
fbl obligé de gagner la baie de Gi- 
ï^ralmr , conduisant plusieurs de ses 

tiissèaùi à la remorque. s^phlilp^? 

Malgré récbec de là flotte anglaise, par ie mare- 

• ij. ''j • » / • • • 1 chai de Riche- 

Fissue du stege etoit incertain ; et les Heu. 
maladies qui gagnoient l'armée , sem* 
bloient même présager une retraite. Le 
maréchal crut devoir essayer dès- lors 
de se procurer par un assaut , ce qu'il 
désespéroit d'oLtenir des moyens mé-. 
thodiques qu'il avoii employés jusque- 
la. LWdre en fut donné pour le 27 

£in« Le soldat , descendu dans des 
ssés de vingt et de trente pieds de 
profondeur , sembla un instant réduit 
à l'imposslbiltlé de gravir le roc , parce 
que les échelles se trouvèrent trop 
courtes. Mais parvenus au dernier rchc' 
Ion y les officiers et les soldats s'élan- 
cent a l'envi sur les épaules les uns des 
•titres , et mi/lgré un feu terrible y 
gagnent par ce moyen le sommet dti 
rocher. Ainsi furent emportes trois 
"des cinq loris extérieurs qui soute- 
noient la place. Frappé d'épouvante y 
le lieutenant- général S/akeney de-^ 
mande à rapituler , et cette place , ré- 
putée imprenable , tomb^ au pouvoûr 
des Français, 

6 
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Kc Ceux-ci , CD y entr s^i et ^ copsî-f 

' ' dérant la force de ses défeiises , et les 
dangers qu'ils avoîcnt courus y furent 
effrayés à leur tour de leur |iu<dftce^, et 
essayèrent en vain de répéter ^e sang- 
froid la manœuvre hardie qui leur 
avoit livré cette forteresse. Ce coio de 
terre , témoin de tant d'exploits glo* 
rieax au nom français , vit encore un 
moyen de discipline qui Fait honneur 
a la sagacité dti général. Celui *- ci , 
après mille défenses sévères et toufourt 
inutiles pour extirper l'ivrognerie de 
son armée, s'avisa de mettre à l'ordre, 
que tout soldat qui seroit trouvé ivre 
seroit privé de l'honneur de monter k 
Tassant^ et de ce moment il ne fut 
plus question de ce vice dans l'armée» 
l'amiral L'amour-propre de l'Angleterre fut 
^(î^S?à' encore plus huminé de cette expédi- 
0""^ tion , qu'il ne Pavoit été an commen- 
cement de la guerre précédente ; mais 
pins malheureux que l'amiral Jlfai" 
thews , Byng en fut la victime. On ne 
pouvoit disconvenir qu'il n'eût été 
brave et qu'il n'eût fait de véritables 
efforts pour remplir sa mission \ maïs 
ils n'avoient point été heureux ; on 
trouva qu'ils avoient été insuffisans , et 
en torturant le code pénal , Byng fut 
déclaré coupable et condamné à la 
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|ieiiB6 eapitale. L'înrortùné aniirnl avoit ^^^^^ 
reconnu d^ bonne heure la vîoleDce 
dès préventions élevées contre lui , et 
rimpossibilité de les vaincre ; aussi di- 
soii-il à ses amis : « Cessez de nie dé- 
a fendre ; mon procès est une alVairo 
a de politique, et non pas Texamen de 
c ma conduite, d 

L'Angleterre ne chercha point alors Gumccwic 
à s'assurer l'aide de l'Autriche , antre- îiSgréiei 
fois sa fidèle alliée. Elle craijjnil cpie la fjJ5î^7cts*2 
seule conquête des Pays-Bas par les la France et 

rançais, ne la contraignit a restituer ^^^t^. 
celles que la supériorité do sa marine 
lui promettoit en Amérique et dans 
les Indes. La France qui y de son coté, 
pouvoit concevoir la pensée d'établir 
des compensations par l'invasion de 
l'éleciorat de Hanovre, en étoit détour- 
née par un examen plus réfléchi de sa 
position : une guerre continentale de- 
vait diminuer d'autant ses ressources, 
pour soutenir la guerre maritime. Ces 
deux puissances néanmoins se trouvè- 
rent eutraînées malgré elles par l'am- 
bition de l'Autriche. Marie-Thérèse 
regreltoit toujours la Silésie , et laisoit 
des armemens qui inquiétoient le roi 
de Prusse. Elles'étoit même unie, pour 
le dépouiller , à la Russie et à l'élec- 
teur de Saxe ^ cl elle cherchoit , par 



«•«-* 



^9 HiSTOnS DB FllAlfCBir 

J756. des oBres séduisante y et sur-tout 
dès prévenances tnttliipliëes envers*! 
dame de Pontpadour ^ k engager 
tore la France dans sa querelle. 

Frédéric eut cbuâoîssance de 
menées par PAngleterre y q^iî Jeta 
lui les yetix pour défendre l'électo 
en cas d^attaque. LefUf Tutérél mu 
leur fit signer à Londres, le 16 j 
vler 1 766 , une alliance qui avoit p 
biîl dVm pêcher Fentrée des- lr( 
étrangères eh Allemagncl. Cette c 
veniion ne raîsoit aucun tort aiis ii 
rets bien entendus de la France ; f 
son amour - propre fut pîqué d' 
mesure qui sembioil lui imposer 
loi > et' le dépit , joint aui séduct' 
de l'Antriciie , donnèrent lieu à 
eontre-alliaiice du 1/' mai y qui, a] 
les longs cfTorts des deâ^ niaiso 
Tune contre l'autre ^ parut nne me 
truosiié. Un secours de vingt-qu 
mille Lommes rtoit stipulé parce ti 
en laveur de celle des deux pnissai 
qui seroit attarpiéesur le continent 
cette clause très inutile à la Frati 
qui n'ctoii menacée par person 
tarda peu à PentraÎHer dans d'an 
eiigagèrhens pins considérables , 
paralyscreni ions ses elTorts sur ir 
et fiuireni par causer la deslrud 
entière de «a marine. 
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■ Cèpenflani !c roi de Prusse , menacé ^ 

tf un orage qui senibloit devoir I^néan^ *' 
ûv , ne » efira ja pas , ei essaya de com- J s'^^J* 
penser , par sa célérité à prévenir les le ror de 
desseins de^ ses ennemis , la dispropor- ccm:Tifnc&- 
ûon de ses forces avec les leurs. Qu^i- ^nrtào^ 
que toutes les dispositions Fussent à la 
guerre, par- tout on et oit encore ea 
pleine paiit. Au mépris de cet ét»t de 
choses y mais contraint pnr la nécessité 
de sa propre conservalion, Frédéric^ 
dont le trésor étoit abondant , l'armée 
toujours prèle et par^iitement instruite, 
fait entrer à l'improviste en Saie le 
|)rince Ferdinand de Brun.su*ich , 
son beau- frère , qui , le 20 d'août , s'eip- 
.para de Leipsick. Un mois après , lui- 
même étoit entré à Dresde , d'on le 
roi de Pologne , pris ati dépourvu , 
Teuoit de ^orlir , faisant porter a >on 
ennemi des propositions de Y'àw^ aux- 
quelles celui-ci ne répondit que par 
ces paroles sèclies et aceablîintts : 
« Tout ce que >ous iw proposez ne 
« me con\icul pas. » Pins ferme que 
son mari , la reine de Pologne fille 
de rempercur Joseph , otou demeurée 
il Dresde. Frédénc y étoit à peine ar^ 
rivé , qu'il se transporte au palais , et 
delà aux archives. Ln reine lui en ferme 
l'entrée de sa propre persouue : maie 
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ifjii, sftDS respect pour sa digtlité , on ti 
carte par la forer, M Préilérie tXM-^ 
m*,. . le futal traité itui itisltfîe son invasîol 

• r^chii if L arirtre ^xonne moniant a dix-sef 
■^i*„",*„\ti. «»'"« Immraes, s'eioil ra>8*fnblée ^ 

w^uiir let Pirria Biir l'Elbe , i peu de iWstaace t 
iriiu. Dresde, dans un c&mp ioaltat^imt)] 
par sa postiion , mais mal pooi-rn 4 
vivres , où elle aiieiidoit avec sécuril 
la jotictiori de ses alliéti. fié(léfic\ 
blo(]iie avec une (larlie de ses troiipd 
et , Hvcc te resie , il marche vei-s I 
rroniière de Boliôine , au-devant à 
maréchal de Brown , comnisodaDl un 
arnicede ciD<]iiiinte mille AiiiricliieDi) 
qiic Aliirie- Thérèse eoAojoii coiitl 
Int , après liri nvuir liiil tiiJro un 
■ïa'ine sommalioti d'évacuer rdeclon] 
Srown avoil d^jà {la&sé l'Eyer j etMfl 
Tiint le cours de l'Klbe il approchoit d 
Pirna, lorsque, le i" octobre, il reiictH 
traà Luwosilzia fuible armée de Frèdè' 
rie, moins forte quelasienuedemoîtij 
Maisl'liubileté du monarque, l'eathoa 
siasme qu'il inspire à ses soldais, c 
l'arme lerrîble de la b<iÏQUQetle, iriom 
pheiit du nombre . et forcenl JSroùf 
à repasser l'Eger. T^/'Jrf^Wc revole auss 
tôt à l'irna , dont les défeDScurs con» 
lernés de sa vicioîie , et iibatUis pari 
faim , sout coRtraiuu de vapilulc) 
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Aussi habile politique que savant ^ .^^ 

Qerrier , il tente alors de se faire un 

Ilié du prince même qu'il vient de dé* 

ouiller; mais, rebuté des défiances du 

aincù , il retire ses offres , lui permet 

( gagner la Pologne , et agit dès-iors 

I soaverain dans sa conquête , et s'y 

ocure les ressources qu'il avoit at- 

ida des négociations, en y recru- 

9Dtèon armée, et en y incorporant l'ar- 

e saxonne elle-même toute entière. 

iinsi s'ouvrit la guerre dite de ^ept 

\s , de la même manière à-peu-près, 

)t par le même prince , qui avoit 

né le signal de celle qu'avoit ter- 

lée la paix d'Aix-la-Chapelle. 

Du reste, cette jnierre ne res- Tabieind» 

,i * 11 j 1 • la guerre « 

rble pas a celle de la priigmatique , sept ans. 
Il a été entremêlée de traités perpé- 
tuels : celle-ci fut non-seulement très- 
Miuglante , mais encore très opiniâtre , 
Mins presqu^aucune proposition d'ac- 
Bommodement, parce que les trois 
puissances ne pouvoient se persuader 
Ç|ue du moins à la longue elles ne par* 
vinssent à réduire un prince dont les 
forces étoient si inférieures y et que 
lui au contraire , soutenu par son 
courage et un génie fécond en res- 
lources, ne se laissoit ni abattre par 
Us revers ^ ni endormir par les succès. 
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""TJ Une défaite cloil pour lui le prélude 
(J une. vicioire : il muitiphoil ses trou- 
pes en }es faisant pour ainsi dire voler 
d'une cxtrémiié de ses états à l'autre. 
Vaincu , poursuivi , il se représentoit 
en force où on Pattendoit le moins. 11 
perdit sa capitale et la reprit , fit face 
au roi de Suède ^ qui-, de bonne heure 
grossit la ligue de ses ennemis y h ht 
France , qui envoya contre lui deft 
forces înrposantes ; aux Russes et aux 
autrichiens eufin^qui, comnoandés par 
d'habiles généraux , l'investirent s p^i^ 
cèrent ses états y et séparèrent ses ar- 
mées : mais ces échecs multiplié» de- 
viennent pour Frédéric un mojen dj^ 
tripmfihe plus éclatant ^ il eoncentre 
ses eQbrts , rentre d^ns ses places , pë^ 
nètre chez ses ennemis » leur fftit des^ 
Fer la paix , et à forée de eonstance et 
de talens , obtient et mérite à-la-fois 
et le repos et le snrnora de Grand» 
Tel est le tableau général de cette 
guerre, dont les détails ne sont pas 
plus glorieux pour la France , que ses 
motifs pour la faire n'étoient justes, et 
que la politique qui la dirigea u^étoît 
prtidente. 

Le soldat français se montra , comme 
à l'ordinaire , brave , intrépide y ama- 
Icor de la gloire de sa nation^ mais.il 
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fnt souvent mal commandé. Llnirigue ,^ 
des familles , l'ascendant d'une iavo- 
rite , la considéraiion du nom et de 
la naissance , plus que la capacité , don- 
nèrent des chefs auic armées. 11 y eut 
dans celles de terre des trahisons con-^ 
nues et non punies ; dans les flottes y 
des lâchetés dissimulées. Nos escadres , 
oo eiposées imprudemment ou molle- 
ment défendues ^ dispartirent de des- 
sus la mer , pendant que nos enne- 
mis y promenoient insolemment leur 
pavillon à la vue de nos côtes qu'ils in- 
sultèrent quelquefois. A la vérité , on 
^gna des batailles autant qu'on en 
perdit, et nos efforts sur le continent 
ét^ TEnrope furent assez heureux ; mais 
ils ralentirent nos opérations maritimes. 
{jes Anglais s'emparèrent de presque 
tons nos établissemens dans les autres 

Îarties du monde , ruinèrent ainsi la 
ompagnie des Indes, et anéantirent 
notre commerce. 

Frédéric n'avoit aucim tort à l'éï;ard „ Morîfs* 9ri 

- , ^ I ir -Il • ï 1 ont fait tu- 

de la Cour de Ver saules , si ce n est dcprendre. 
quelques plaisanteries qu'il s'étoit per- 
mises sur la foiblesse du monarque 
dans son conseil , où il ne se donnoit 
pas la peine de dominer, et sur ses at? 
tachemens peu relevés , qui devinrent 
plus vils encore d^QS la.suue« Le mo-* 
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^. narque prussien dc cherchoit qu'à co 
server la Siiésie; la France auroit di 
l'aider , parce qne c'étoit autant é 
forces arrachées à la maison d'Autriche 
qui n'étoit que trop puissante. Mais l 
resseaiiment de Louis Xf^ y les flat 
teiies de i'Autriclie envers madame à 
Pompa.dour , traitée à! amie et d 
bonne coiviine , dans des lettres con 
dentielles de Marie-Thérèse ^ et 
supplications delà jeune dauphine^c 
Ton (it intercéder pour son père, â 
ordonnèrent autrement, et amenèren 
cette fatale dc^termination , dont ton 
les inconvéïjiiens avoîent été prév 
- *. ^ V , La France ne se contenta plus d'éti 

Le Maréchal .|. . i< j i* * i 

^Estrécs auiihaire , et au- lieu de livrer senk 

'"l'aimée** 0^^"^ '^* vingt-quatre mille homme 

françaijc. qu'elle s'éloit si gratuitement engage 

^^7* à fournir^ et que commandoit 1 

prince de Soubise ^ elle fit passer e 

Allemagne une autre armée desoiiani 

mille hommes ^ destinée à conquérir \ 

Hanovre, et a en faire la compensa 

tion des conquêtes de l'Angleten 

hors du continent. Le maréchal c 

Saxe n'existoit plus alors pour ! 

conduire à la victoire : cet illusti 

guerrier , qui ne fut grand d'aillea 

qu'à la tête des soldats , étoit mort < 

1750^ des suites funestes d'une inteu 



Louis XV. 5i85 

rance habituelle. Maîtc'étonun de ses . 
lèves, le maréchal à^Estrées ^ qui ^7^7* 
epoii sa place. Dans un lenops oii la 
oarquise distribiioit tous les em- 
plois y et où il falloit l'aduler pour y 
larveoir ^ le maréchal , peiit-iils de 
Louvois , et neveu par sa mère du der-' 
lier n\9^réiAï^\dL Estrées y du nom et des 
)iens duquel il avoit horilé, n^avoit dû 
lù'à son mérile le choix qui aveit été 
aitdelui. Aussi, à peine étoit-il nommé, 

3 déjà Ton s'occupoit de son succès- 

ir , et que l'intrigue laisoit espérer à 
dJ eurs officiers-généraux de son ar- 

se de pouvoir l'èlre. Dans le nombre , 
)n citoit particulièrement le comte de 
Maiilebois , petit-fils de Desmarets ^ 
Il gendre du ministre de la guerre. 

Le duc de Cumberland ^ trop ibible . 
pour résister aux soixante mille Fran- a^SwcnSck 
çaîs qui en vahissoient Félectorat • n avoit „ ",'*^ 
oppose au passage du nhin et a roccu- le maréchal 
pation de Ja H esse, qu'une retraite ^^*^^***** 
Qeeessaire , mais prudente , qui ne 
laissoit pas que d'exiger de la circons- 
pection de la part du maréchal. Les 
envieux de ce dernier en prenoient 
occasion de le calomnier. Ce n'éloit 
point avec cette timide réserve qu'on 
devoit, diisoient-ils j conduire des Fran- 
çais, et mieux dirigés, depuis long- 
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,„j- temps ils auroient dû avoir (Ussip< 
l'ennemi. Â ces plaintes, -diclées | 
Jji jploiYSÎe, le maréchal répondit le ^i 
juillet , en attaquant Faraiée hanO' 
vrienne à Hameleu , sur la droite di 
Weser. Le général anglais , fortenien 
retranché derrière un bois , avoit sj 
■droite appuyée à la ville, et sa gauchi 
au village d*Hastemberk, au pied d 
montagnes qui séparent la Wesiphalx 
du pays de Hanovre, et.qui, couvert 
de bois, étoient eoupées de ravins e 
garnies d'artillerie. L'intrépide CAe- 
vert, chargé de tourner cette gauchi 
-et de la forcer, «^acquitta de sa missioi 
avec son intelligence et sa bravoun 
accoutumées, et delà se porta sur h 
centre deTeonemi, imaginant que h 
comte de Maillebois ^ qui commande 
à la droite, et dont Thabileté étot 
connue , alloit faire occuper le postt 
qu'il abandonnoit : mais la lenteur d< 
celui-ci à se mouvoir^ permit au .prince 
héréditaire de Brunswick de le pr>éve- 
nir^ ôt de couper le retour à Chevert 
L'inaction du comte, après ceU^ pre* 
4 mièiefaut^, el même ses disposition! 
de retraite , faillirent rendre inutiles lei 
succès de Chevert^ et compromettre \i 
salut d'iuie armée victorieuse , qui c< 
jour -là devoit anéantir l'armée an- 
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•. Trompé par les fausses mesures ^ r 
.les faux avis même de son lieutenaut^ 
xiarécbal àllok ordonner qu'on cédât 
î ôbamp tie bataille, lofsqu^d reconnut 
il'ennemi étoit lui-mémeen pleine ro 
nie. Il le poursuivit jusqu'à Hanovre ^ 
loi ouvrit ses portes, et ce fut là le 
•r î de SCS proférés. Une cabale , pen- 
qu':il batioit l'ennemi , venoil de Iiu 
r le «tnaréchal de Richelieu poiur 
eesseur, et elle eut la bonie de dé- 
i< , dans tout Téclat de son triom- 
, un géuéral babile , que la trahie 
même n'avoit pu priver de la 
iclQÎre. A.msi du moins fut taiêe la 
ioadiiite du comte de MaU/ebois. 
Traduit au tribunal des maréchaux de 
France , des égards pour son père , et 
a bveur d'une protection puissante , 
larurent avoir arrêté le cours de la 
{DSiice : on ne connut de son procès et 
le son jugement, que la courte déten- 
ion qu'il subit au cbâteau de Dourlens , 
3t après laquelle il reparut à la Cour. 

Le maréchal de Richelieu , salivant CaphuiatîMi 
[es plans de son prédécesseur, q«i cicwtertcfoi* 
iprès les lui avoir communi(iués, en 
bon citoyen, ?étoit parti en héros, 
^ letL du maréchal de Richelieu) près- 
ïoit Tarraée battue avec une activités 
(jue Voa comparoit> avec J^ de jus-; 
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, lîce , à la lenteur du maréchal é^JBâ* 
' ' trées. D»iï6 les premiers jours de 
septembre , il avoit tellemeot acci 
les Hnnovrîens aui environs du Stade, 
sur PElbe , qu'ils dévoient être cod- 
trainls de subir sous peu le sort det 
troupes saionnes au camp de Pîrna. 
Dans cette situation, presque dé 
pérée, le duc de Cumberland < 
recours à la médiation du roi de I 
nemarck ; et, sous cette foible garantie, 
fet conclue , le 8 septembre, la El- 
meuse et équivoque convention de 
Closierseven , qui renvo^oit une par 
de l'armée hanovrienne aansses Foyen; 
confinoil le reste dans Stade , meti 
l'clectorat , jusqu'à la fin de la guérit] 
sous la main de la France ^ et par 
quelle enfin le maréchal se félicitOB 
d'avoir tout à-la-fois , et dissous l'ar 
anglaise, et enlevé au roi de Pr 
Tappui qu'il s'étoii promis de ce côt' 
pour couvrir ses états. ** 

Le foî de ^^ prince, dès le commencemeD 
Crusse bat le (le la campai^ne , laissant un foiU 

le prince i J j • i 

Charles à corps SOUS Ics Ordres du vieux geni 
i»ragMc. Lehwaldy opposé aux Russes qui s^aplj. 
prochoient lentement, avoit pris l'orr' 
îensive en Bohême, seflattant d'anéanvl 
par sa célérité deux armées que 1 
péralrice %»rmoit dans ce royaume; 
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^rjBmièreiiux ordres du prince Charles . 
^BLqfTaine^ et la secoqde sous ceux '^ ^ 
..mar^bil de Daun. Frédéric , 
avoir repousse le comte de Ko^ 
seài y qui dérendoit la frontière , 
stre sans obstacle jusqu'à Prague , et 
- rejacôDlre le prince Charles. Une 
Ile ardeur de combattre , qui en- 
deux che&, leur fait sup- 
lljr avec impatience , et même avec 
ppSf les avis plus prudens ou plus 
lîdes de leurs habiles lieulenans> 
kwerin , d'une part , et Browh , de 
utre j et le 6 mai , le signal de la 
ruciion de quarante mille hommes 
»nné. Tel fut en effet la suite de 
cbarnement mutuel des combattans , 
i rendit cette bataille la plus meur« 
ère de toutes celles qui furent li« 
ées dans le cours du i8« siècle. 
"'shwerin demeura sur le champ de 
taille j et Brown moumt peu de 
nrs après , des blessures qu'il y reçut. 
La victoire resta au roi de P russe ^^ et 
loique ses pertes fussent presque 
es à celles du vaincu , il osa inves* 
dans Prague quarante mille Autri- 
ns qui avoient échappé au carnage. 
Cependant le maréchal de Daun , . l!.^^ ^^ 
^ant reçu sesrentorts, savançoitau parie mare- 
îours de la place. Frédéric forme *^*** 
Tom. XIII. N 
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7 le dessein de le surprendre , et laissant 
^ ]e maréchal Keith , avec vingt mille 

hommes seulement dans ses lignes , il 
s^échappe avec le plus grand secret. 
Daun recule devant lui, et semble 
céder à Tasoendant d'un monarque vic« 
torieux. Frédéric , sourd aux reprë- 
sen talions de ses généraux , qui soup- 
çonnent une feinte dans cette retraite, 
ne l'en presse que plus vivement. Le 
maréchal s'arrête eniin , le i8 juin , sur 
l'Elbe j vers Kolin et Cbols^mitz , oii 
il s'étoit choisi un champ de bataille 
sur la croupe d'une colline , et où 
échouèrent contre ses habiles dispen- 
sions et contre l'immobilité de ses 
soldats , sept assauts Furieux des Prus» 
siens, et tout l'art et toute la tactique 
savante et nouvelle , dont Frédéric 
étoit l'inventeui*. La perte de vingt- 
cinq mille soldats que firent en cette 
occasion les Prussiens , en morts , 
blessés et déserteurs , et une sortie 
heureuse de la garnison de Prague ^ à 
la nouvelle de la bataille , forcèrent 
Frédéric à lever le siège et à évacuer 
même la Bohême, Ce tut à l'occasion 
de la bataille de Choizemitz , et pour 
récompenser les braves qui s'y distia- 
guèrent , et ceux qui suivroient leurs 
exemples, quel'impératricc institua son 
ordre de Marie- Thérèse. 
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A ce premier revers qu'éprouvoîi le ^ ^ 
xii de Prusse , succédèrent coup sur «, . ,^ 
soup, la deiaite de son allie a Uastem- «laraiante 
)^L , celle du général Lehwald à 
ÏVelau sur la Prcgel en Prusse par le 
sral russe Apraxin y un avantage 
prince Charles sur le prince de 
firufiSivick-Bevern et sur le maréchal 
Keilh dans la Silésie , et la capitula- 
ion en6n de Closterseven , plus sensible 
r lui qu'une bataille perdue. Dans 
e même temps les Russes étoient en- 
.rës k Mémel , les Suédois en Poméra- 
lie 9 et le général autrichien Haddick 
ivoit mis Berlin à coatribution. Fré^ 
iéric , retranché dans la Saxe qu'il ra- 
^ageoit , mais tenu en échec par le maré- 
chal de DauHj et entouré d'ennemis 
puîssans et victorieux , seuibloit destiné 
être enveloppé bientôt dans l'im- 
ense filet tendu autour de lui. Per- 
ne ne doutoit de sa ruine pro* 
ïliaîne , et lui-même y crut quelques 
ostans. Il avouoit dans des lettres 
confidentielles , ne voir que dans la 
mort uu remède à sa position déses- 
pérante. Peu-à-peu la gaité soulagea 
ion ame , et la confiance enfin s'y éta- 
blit. Ses ennemis la firent renaître 
ta partie par leurs fausses mesures. 
épraxin , maître de pénétrer en Si* 
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1707.. lésie après sa victoire , se retira , ce qw ^ 
permit à Lêckwald j de se porter ea 
Poruéranie et d'en chasser les SuëdoiS| l~ 
Le maréchal de Richelieu , d'une autre 
part , attendoii dans rioaction la raû« 
ficalion de sa convention avec le daà 
de Cumberland , et se laissoit préve- 
nir à Magdebourg par le prince Ferdi' 
nand de Bruns wicjk , qui mit cette 
place hors d'atteinte. 
n bit le Vingt-cinq mille Fjançais oependanti 
Grince de soiis les ordres du prince de Soutisê, 
Rosbilcb. avoient quitté la Hesse ; et y réunis k 
l'armée des Cercles , forte de Irçnta 
mille hommes et commandée par le 
prince de Saxe Hildburghausi , 
menacoient d^aller chercher le roi 
Prusse en Saxe , lorsque celui-ci y forcé 
de battre ses ennemis séparément f 
pour leur échapper, jugea à pro.pqB de 
frapper les premiers coups de ce c6téf 
Par une habileté admirable > il 1 dé- 
robe avec vingt mille homm , 
surveillance du maréchal de JLfc }$ 
et vient renforcer un foible corps 
ses troupes , qui ne pouvoit qu'obser- 
ver les mouvepaens des Impériaux^ Meit 
on étoit alors à la fin d^octoUre , et 
dojà les alliés , renonçant à leur pre- 
inier projet , repassoient la Sala pour 
prendre des quartiers d*hiver. Cétoil 
précisément ce que desiroit prévenir 
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ic,.€fa\ ne vônioit point avoir ' 
mver cet ennemi en tête au re* ^' ' 
do printems , et qui avoît besoin 
leurs d'exploits ëclatans pour 
blir sa réputation et l'influence 
arltneSb Pour amener donc les 
m combat , il cesse de dissimuler 
lîériorité, aOecte delà crainte, et 
ne avec une précipitation basar- 
1 , mais qui étoit nécessaire à son 
n , il se retire vers Mersebourg ^ 
cacbe pour ainsi dire à .Rosbacn. 
iJliës qui avoient laissé échapper 
Dmeni favorable de le poursuivre^ 
iseni quand il est hors de danger > 
e 5 novembre ^ se flattant de lui 
jper la retraite sur la Saiie 5 ils s'ap- 
cheoi de sou camp , et se mettent 
devoir de le tourner. Frédéric en- 
lent leur sécurité par un repos ab» 
I , et laisse tranquillement défiler 
i colonnes le long de ses retranche- 
Mais quand il juge qu'elles sont 
nment fourvoyées , et hors d'é<» 
de pouvoir se reformer, tout-à*eoup, 
tentes s'abaissent et offrent à l'en- 
oi en désordre , un$d armée rangée 
bataille et protégée par des batte- 
\ élevées qu'il leur est impossible 
faire taire. Les premières décharges 
peut les troupes stupéfaites de^ 

3 



a§àt HlSTOTRS DE 

Cercles j déjà à demi vaincues par la 
*^ '^' surprise , et celle armée nombreuse | 
qui s'éloit promis de tourner la foîble 
armée de Fréxléricj est tournée elle- 
même. La cavalerie prussienne tombe 
par des chemins inaperçus sur la cava- 
lerie française qui est prise à dos , et l'in^ 
faoterie qui se croit trahie , se dé 
: en un ciin d'œil. Le combat ned l 

pas un quart d'heure : la réserve c( 
mandée par le comte de S. Gerinairt% 
n'eut pas le temps d'arriver^ et ne ] 
que recueillir les fuyards , qui n \r 
gnèrent , les uns la Hesse , etlesauti 
la Franconie. ils a voient laissé ti 
mille morts et sept mille prisoni «j 
tandis que le roi de Prusse perdit! 
peind cinq cents hommes. '' 

Huptnre de Le maréchal de Richelieu tarda p 

la capitula- . ,. , r 

tion de Clos- a ressentir en Westphalie, le contre- 
lersmn. ^^^,p j^ j^ à&K\ï^ de Rosbach , et à 

reconnoiire ^insuffisance des é 
tions qu'il avoit prises pour s'a prer 
de l'armée hanovnenne. Sitôt 
que la force qui la contenoit di 
Stade , plutôt que le respect pc 
engagemens, \*iiit à se rel&cher^par s 
de l'échec éprouvé par les Fran \ 
les prétextes abondèrent pouré r 
la capitulation ; et sous un nouveau 
chef, le prince Ferdinand de JBrunS' 
wici , qui se prétendit étranger k ces 
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transactions , dlc reparut en campagne , , 
couvrant de nouveau les éiats du roi ''^^'^* 
de Prusse et les conquêtes de ce mo- 
narque. En vain le maréchal rappelle 
•a prince les stipulations du duc de 
Cumberland'y en vain il menaça de 
meure tout à feu et à sang dans le 
pays qu'il occupoit, si l'Angleterre 
persifttoit k méconnoitre ses engage* 
mens ; en vain , avec une sévérité ou- 
trée , il mit à exécution ses menaces 
dan» le Hanovre qu'il garda encore tout 
rhiver; le prince n'en contioua pas 
teoins de suivre sa pointe , et par d'ha- 
biles manœuvres , semant l'inquiétude 
parmi les quartiers du maréchal , aux- 

Ïvels il fit craindre de se voir coupés , 
parvint , malgré un lécer échec , 
à rejeter les Français de l'autre côté 
de^Aller. 

De Rosbach , Frédéric avoit revolé Frédéric bu 
en Silésie , oii , pendant son absence Uaunette 

• 1 • • 1 • prince 

ei sept jours après sa victoire , le prmce chari(>s k 

Bevern avoit été battu et fait pri- ^*"'*' 

anier par le prince Charles j à 

eslau. Cette ville etcelledeSchTreid- 

Ditz 9 étoîent même tombées au pou- 

roir des Autrichiens , et la Silésie pa- 

"oissoit sur le point d'échapper à la 

Prusse. 11 falloit encore un coup de 

émérité pour prévenir cette perte. 

3 
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T^ Frédéric le tenta : le ftoldal , que um 
'^^* absence avoit décourage , applaudit à 
sa résolution y et qumqulafërieur de 
moitié , il aspire à se retrouver en pré* 
sence du prince Chariëa. Fi^r'desei. 
derniers succès , celui-ci s'indignoit de 
la réserve de Daun , qui conseilloit 
d'attendre l'ennemi ; il voulut lui épar- 
gner une partie du chemin , et se priva 
des avantages d'aune position choiûe. 
Les deni armées se rencontrèrent le 8 
décembre dans les plaines de Lissai 
près de Breslau. A peine Fridiric 
avoit aperçu l'ennemi, qu'il le jugea 
vaincu : mais ce ne fut pas d'ailleurs 
sans employer un art profond et des 
niouvemens éuigmatiques qui dëçiirent 
la sa<jacité du maréciial , et qui procu* 
rjèrent aux Prussiens une victoire plus 
compleiie encore que celle de ELosbacb. 
Les Autricliiens jonchèrent de leurs 
corps le champ de bataille, et per& 
rent plus de vingt mille prisonniers, 
dont la majeure partie s'éioit refusée 
à Breslau. Telles furent sur te. conti- 
nent les opérations importantes 9e 
cette campagne célèbre : au dehors la 
lutte resta circonscrite entre la France 
vaînes ten- et l'Angleterre. 

ïativ" ^^J^ Elle fut à l'avantage de la France, 
Louishourg daiis le Canada j où MM* de Mont* 
il' Frinc.?'" <?«^^ «^ de Vaudreuil, s'emparèrent 
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dii fort d*Oswego,Qu de Cbouaquen , 27S7. 
sar le lac Oniano , et du fort Georges 
OP Gmllaiinie*Heiiri^ Tuû des boule'- ' 
vârds des étabUs^ernebs apglàîs , sur le 
hc dii S.-Sacreaient , au : sud de ce- 
lai de Gliamblain. lis détruisirent ce 
•dernier , ce qui déconcerta le^ projets 
'des Anglais sur les coloiiies du Canada 
et de la Louisiane* Plusieurs escadres 
idirigées de divers points sur Louis- 
boorg, déjotièrent une aulre invasion 
méditée par F Angleterre et confiée à 
l'amiral Holbourne , qui commandoil 
quinxe vaisseaux de ligne. Mais lors- 
qu'il approchoit de la rade pour mettre 
ion plan à exécution ^ dix-huit vais-- 
; seaux qu'il aperçut Tj firent renoncer» 
Cependant ayant reçu un renfort il ae 
disposoit à V une attaque , lorsqu'une 
iempéie furieuse désempara tous ses 
bfttimeus et le força de relâcher !à 
Halifax. La flotte française qui avoit 
été très^avariée par la même tempête | 
ne se crût pus en état de le pour- 
suivre , et l'amiral , M. Dubois de la 
iâ^he^ crut devoir regagner Brest ^ où 
qnatre mille malades c^u'il débarqua 
eô arrivant ^ parurent le }usti6er ^ mais 
eef funeste départ livra Louisboiirg san^ 
défense à une nouvelle. attaque dés 
Anglais l'année suivante ^ et faute 
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,5- de secours, celle importaDte colonie 
fut perdue pour le royaume. Qudques 
tentatives de descente sur les côtes de 
France , foibles diversions aux premiers 
succès des Franoiis en Allemagne» 
n'eurent aucun eflet et ne tournèreot 
qu'à la honte des Anglais. Ils ne furent 
heureux cette année que dans les Indes 
orientales. 

sîtimtonaet ^^ P^^^ d'Aii-la-Cbapelle n'y avoit 
Compagnies point interrompu les hostilités entre 

française er f . r^ ^ • a -i* • j 

anglaise dans 1 65 deux LoRipaguies. Auxiiioires de 
^l^D^^ÎSS!' divers princes de l'Inde, Dupleix, 
d'un côté, et Saundera de l'autre, 
avoient cosiinu^ de s'affronter sous les 
enseignes des Soubas , Nababs et 
Rajahs , qui , dans la décadence au 
puissant empire du Mogol , se dispn^ 
toient les royaumes , les provinces et 
districts , dout la politique ou la foi- 
blesse du prince , investissoit souvent 
plusieurs concurrens à -la -fois. Lt» 
Anglais dans le Tanjaour, et les Fran- 
çais dans le Décan et dans la Nababie 
d'Arcate, où se trouve Pondichéri^ 
avoient recueilli les effets de la recon- 
noissance du parti qu'ils avoient fait 
triompher. Mais dans cette distri- 
bution les Français avoient été les plus 
lavonses , et outre un vaste territoire 
autour de Pondicheri et de Karikili 
ils avoient encore acquis ; au sud et 
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sar la frontière da Tanjaour > J'île g 
je Cfaénogham , formëe par les di- '^ '' 
irerses branches du Caveri, et au nord » 
Alasalipatam , et Chîcacol , avec quatre 
on cinq provinces qui procuroientdeux 
centa lieues de côtes à leur commerce* 
Eofin Dupleix avôit eu le crédit de se 
faire oflnr la Nababie du Carnate par 
la Cour de Delhi. Mais, soit que la 
France fut effrayée de la puissance de 
son propre agents soit jalousie des 
ministres, soit crainte d'en inspirer aux 
Anglais , on lui enjoignit de renoncer 
k une dignité qui devoit assurer aux 
Français la prépondérance dans l'Inde , 
et ■ on lui refusa les secours qu'il solli- 
citoitpour la rendre ineipugnable. Les 
-Anglais an contraire faisoieut passer 
Clive dans la presqu'île avec des ren- 
forts. Cetie différence de conduite 
•amena une révolution dans l'Inde. 
'L'^andace de Dupleix ne put suppléer 
k sa foiblesse ; il éprou\a un échec y 
dont les suites , à l'immense détri- 
ment de la France , firent passer la 
Nababie d'Arcate , des mains de 
Chanda^Saeb , qui la tenoit de la 
protection des Français, entre celles 
de Mehemet-jili^Kan , son rival , 
l'ami et le protégé des Anglais. Ces 
événeroens furent le prétexte du rappel 

6 
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qaaraDte-8u' Anglais, qui eo ,.5«r, 
r t ht 'garnison , furent entassée 

tan eku qtû u'avoîc que clix- 
llieda eh quarté et dent ]|)eiues 
veHoreft Senleâietit , par 6ù IW potf- 
» ipeiftea^ifitrodûtrcOû u*6sa éveil* 
lé sôubh noiir lui uaiismetire lei 
ipKcations des malheùrem captifs, 
Il ^ périssant faille de pouvoir respi* 
f solHcftoîelit d'élre transférés aiU 
irs. Le leudetoain vingt- trois seule- 
it étôient en vie, ei de Ceira-ci, 
plusieurs moururent encc-re des suites 
de la contagion qu'ils coutractèféni 
dans cette âfireuse nuit« 
- Mais déjà ulie flotte anglaise sous 
Paniîral tFatson y après avoir châtié 
les brigandages du pirate Angria , 
pries de Bombay , arrivoit à la fin de 
175e dans ces parages, et descendoit 
i terre l'heureuT Clive*. 11 ne lui fal- 
lut qne deux heures pour reprendre 
Calcula ; et deux mille Européens suf* 
firent pour détruire l'armée du souba^ 
forte de soixante mille Indiens. Jaf'* 
fir-jili'Kany ministre du >ice-roi, 
lourdement incité par les Anglais ^ 
profita de ses revers pour le supplan- 
ter j et paya ses protecteurs de retour 
par des concessions <\\n acheminèrent 
rapidement les Anglais à la souxerai- 
netë du Bengale > que leur abandonna 
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— . un empereur détrôné. Afiranchi d'in- 
'^ ^' quiétude de ce côté j Clive tourna ses 
armes contre l'établissement français de 
Cliandernagor, sur le Gange, au-dessus 
de Calcuta : il s'en empara en cinqîourSi 
au mois de février^ malgré cent soixaDte 
bouches à feu et une garnison de cinq 
cents Français et de sept cents Cipayes, 
et par cette conquête, les Anglais se vi- 
rent encore délivrés d^uneconcurrence , 
Iui long-temps leur avoit enlevé la moitié 
u coni raerce de cette riche contrée. 
'citrm"^* La légèreté du maréchal de Richelieu 
baicu à cre- à l'époquc de la convention de Closter* 
%rtn^ '^ seven, ses dévastations dansle Hanovre j 
Ferdinand, gt \^ ruîne de la discipline parmi \e» 
J758. troupes, favorisée par sa cojpnivencej 
ou au moins parsonmsouciance, avoieut 
occasionné son rappel, et l'on jugea 
même qu'il ne falloit pas moins que 
le double ascendant de la naissance et 
de la dignité réunies en un prince du 
sang y pour réorganiser l'armée et en 
imposer à l'esprit de rapine et de li- 
cence , qui en avoit infecté tous les 
rangs. Le comte de Clennont^ oncle 
du prince de Cùndé y et frère de M. le 
Duc et (lu comte de Charolois , prince 
qui s'étoit di^tin£ué en diBerentes oc- 
casions , fut celui sur qui l'on jeta les 
Îeux pour remplir cette lâche difficile. 
iC châtiment de quelques fournisseurs 
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infidèles , et le reoToi de cinquante- ^„^ 
deux officiers qui furent cassés pour 
cause d'insubordination , signalèrent 
son arrivée à l'armée. Il s'occupa en* 
suiie d'en resserrer les cantonneroens ; 
qui , disséminés sur un front de cin« 
quante lieues , prêtoient aux entreprises 
de l'ennemi pour les couper les nns 
des autres. Mais sa prévoyauce ne put 
prévenir ce malheur. Des ordres condi- 
tionnels, mal interprétés, firent éva- 
Ctier Verden, et ouvrirent par celte 
ville un passage sur l'Aller^ au prince 
Ferdinand , qui se trouva ainsi au 
centre des quartiers français. Une 
marche rétrograde et l'évacuaiion du 
Hanovre , furent la suite ol)Hgpe de ce 
malentendu ; mais une position res- 
pectable derrière le Weser, entre Min- 
den et Hamelen , permettoit de tenir 
encore l'ennemi en échec , lorsque la 

Eremière de ces villes , capitulant au 
out de cinq jours, quoique renfer- 
mant huit bataillons et autant d'esca- 
drons , découvrit la gauche de l'armée , 
et la mit dans une nouvelle nécessité de 
reculer , sans pouvoir se donner d'autre 
ligne d'appui que le Rhin. La West- 
phalie fut donc entièrement évacuée , 
et les Français se cantonnèrent dans la 
Cueldre , de l'autre côté du ûeuve. 
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Ma» une nouvelle DédigBooe de h 
l^irl «run officier gënérsu, pemik as 

EriiiCtt Ferdinand de pu§er Je Biflii a 
minerick, en sorte qu^aer 
encore une fois au mîKeo des 
Irancaiaea. Le comte de CiermÊomi ne 

fBrviiil « les réuuîr qu'à la hauteur de 
Irevi^ll , près de Dusseldorf, ou il al- 
lendil IVnnemi , et ou s'engagea, le sS 

I'uin, un combat qui fut encore ii la 
lOiilA des Français. L'aile gaoche^eoni- 
fiaudtte par le comte de S» Germain ^ 
fut preHi|u« la seule portion de Pâmaée 
(|iii (il «pielque rédistance, c4 le aalm 
inâme en fut gravement comprooiisi par 
la retraiie liâtive et malbeureosede lool 
le rcsu^ sur Cologne. Sept ntiile morts 
du cot<i des Français , demenrèreot sur 
le champ lie bataille p et parmi evt' 
se trou\a le comte de Gisors, 61a dn- 
maréchal de Bellelsle , jenoe guer- 
rier de la plus gnmde espérance. Dos- 
seldorfj Nenss ^ Ruremonde. tom^ 
bèreut au pouvoir des Hanovneiis ei 
des Prussiens , dont les troupes légères 
poriôreiit l'elTrot jusqn^à Brnaeller. Le 
comte (le CUrmont^ qui prétendoit pour 
la troibicine fois nvoti- été lusrl obéi j 
dcmaridri hii-môme sou rapprl . et lut 
remplacé pur le marqu-s de ConUides^ 
depuis maréchal de Fitince. Le dan- 
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tT<MI sollicité en vaiy de parottre ^ 
rmée ^ * potif rendre quelque con- 
t an soldat. Votre lettre y mon 
lui répondit le roi , /77^ii touché 
î/atiX larmes j je suis favi de 
^tre en vous les sentimens de 
f ^ mais il. n^ est pas encore 
If que je vous sépare de moié 
^ sa vint d*où on ne l'attén- Battî"e«<îe 
une diversion que tentoit Haïuen et dt 
maréchal de Soubise, qui,,^X'"Â 
ies bords dtl Mein . rentroit clans«i«<^'ïc'^«^.08^'« 

11, 1 etiepnncf 

, et dont lavant-garde , antdcSoubîM* 
es ààt duc de JBrogîie y défit à 
rs-Hausen , proche Cassel , et un 
précisément après la bataille de 
en , huit mille Hanovriens com- 
dés par Je prince à^Issembourg. 
incident, qui rétablit les Français 
\ ]& Hanôvi^e , rappela le prince 
iinand de I^autre côté du Rhin , 
»'étoit aussi porte le maréchal de 
tades , et devint pour le prince 
Soubisù Poccasion de réparer Vit 
X de Rosbach. Le lo octobre en 
, , il battit de nouveau les Hessois , 
\ aux Hanovriens ^ à Lutzelberg y 
I de Casse] ; mais la saison déjà 
icée pour les opérations, ipilitaire^^ 
lui permit pas de profiter de son 
itage , et il reprit ses quartiers sur 
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le Mein , d'où il étoît paru ; aîosi n 
dernière victoire oe fut guères profu 
tiible tju'à lui - même , par te bâton Ai 
oiiiréclial de France, qu'elle liù arqiiil. 
uitTait Lg roi de Pnis&c de son c^té atO)t 
"j'Oi'iïtt''*'"**'"' '* caDipagiie par la prise d» 
I ro) île Scliweldnttz , et de-là s'éioit ponc cii> 
""*"• Moravie, province que n'avoîl pas es* 
core désolé le lléau de la guerre. U, 
e&përoit enlever Olmiilz avant qite \$ 
tcDiporiseur Daurt ne pût la secourir, 
mais moiDs d'habileté d'une part daoi 
la lactique de siège que dans Celle d* 
bataille , ei de l'autre la Itrave résïi* 
lance du gouverneur, Irompéreol le* 
calculs du monarque. Daun eni le 
tentps d'arriver; mais loiijours pnideotf 
il évita les occnsions d'une afl'aire gé- 
oérsle dooi il rédoaloit l'évcBement'f 
.et appliqua ses snins à couper lesconvDis 
jde l'ennemi , ccquidevoil le cooiluire 
y tu même but. La sagesse des plan) 
4jn'il concerta , et l'acliviié de /yoi*- 
dàon ,k les exécuter, obtinrent l'efTet 
qu'il s'éioit proposé; el Prédéric , 
privé de vivres , fui obligé de décutn* 

Eer. M^iis il euira eu fiuiiâme, dam 
: dessein de rompre an moius les com- 
munications entre les Autrichiens et les 
Russes , qui , déjà maîtres de la ProsM, 
lénëtroienl an coe 
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et qui , sous les ordres du nouveau -« 

?ënéral Fermer , assiégeoieut alors 
ïustrin sur l'Oder. 
C'éloit le point qu'il éloit le p]us^*"î'"î ^^ 
urgent de secourir. Laissant donc le <re les Frut- 
prince Henri ^ son frère , avec une ru$«c" *" 
partie de son armée , opposé à Daun^ 
Frédéric , avec le reste et les troupes 
du comte de Dohna y qu'il rappela du 
blocus de Slralsund, se porta au-devant 
des Russes. Le a5 août, il étoit en leur 
présence à Zorndorf, presque sous les 
murs de Custrin , et il y donna le signal 
d'un combat à outrance. Iriîté des 
atrocités gratuites commises sur ses 
sujets par les Russes , il avoit donné 
ordre de ne faire aucun quartier , et ne 
pénétra que trop les troupes de son 
indignation. Aussi la fureur , plus que 
Fart y dirigea - 1 - elle les combattans 
dans cette bataille meurtrière , qui eut 
irois reprises dans le même jour. Les 
Prussiens perdirent onze mille hommes 
et les Russes le double , outre trois 
mille prisonniers. La nuit qui sépara 
les > combattans presque sur le champ 
de bataille « leur laissa la vaine gloire 
de se proclamer vainqueurs les uns et 
les autres \ mais les Russes effective- 
ment plus aflbiblis , levèrent le siège 
et regagnèrent la Pologne. 
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1758. Tranquille de ce côté, Frédéric^ 

condamnée uneactivilé dont il nepoa- 

Fréd^ic ^qJ^ gg relÂcIier sans périr, revole \era 

battu par „ , -r^ • 

DaunihHorh' son ircre, que Z^^2//i pressoit aux envi- 
^ili^^^^é^^ rons de Dresde. Celui-ci tenoil le prince 
■loinf Neiif. £1, ^Qliec , pendant qu'un corps d'Aulri- 
chiens assiégeoit Neiss eu Silésie. Ls 
roi de Prusse se proposoit de secourir 
cette place, et se promettoit cFen Tenir 
a bout à Paide de l'habituelle circons- 
pection de l'Autrichien. Daun eu effet 
ji'apportoit aucun Changement à sa pni« 
dente tactique, maisen y restant lidèlci 
il n''épioit pas moins l'ennemi pour pro- 
fiter de la moindre négligence qu'il se 
permettroit. Cette occasion, qu'il atten- 
doit avec patience et persévérsince , il 
crutl'avoir trouvée enfin le i4d'octobre 
à Hochkirchen , en Liisace , près de 
Budissin. Après une journée oi\^ par 
des mesures de précaution excessives | 
il a voit affecté plus de défiance de ses 
forces qu'à l'ordinaire , il pénétre la 
nuit par un bois épais jusqu'au camp 

{prussien j l'attaque' à l'improviste dans 
es ténèbres, s'empare des batteries et 
disperse les bataillons , qtn essayent en 
vain de se rallier. L'intrépide haudhan 
sur-tout renverse tout ce qui tente de 
résister. Keith et le prince François à» 
Brunswick , frère du piince Ferdinand 
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t tiiés^ le pnn6^^nha/êc%l blessé, -g^ 
jfijrédéric enfin , après des efforts qui 
^firent qu'ajouter à ses pertes , est con- 
I ntàlareti-aite. Mais ce qui fut un sujet 
i ImiratioD pour toute l'Europe , c'est 
;e monarque, après avoir perdu son 
lUerieet tons ses équipages, osa cam- 
ra une demîe-liene du champ de ba« 
taîile , et y défier le vainqueur. 1) y at- 
tendit les munitions qui lui manqnoieni 
Kmr suivre ses premiers desseins sur 
eiss , et cette ville fut effectivement 
Hiovée. Le général autrichien espéroit 
se dédomm:iger sur Dresde ; mais , 
i la vue des flammes dont le gouverneur 
de Schmettau embrasa les superbes 
faubourgs de la ville , préjugeatit une 
défense désespérée de la part des Prus- 
•ieDS, et les malheurs qui retombe- 
roieot sur une cité populeuse, où résidoit 
encore la famille du roi de Pologne , il 
cessa de la presser par respect pour l'hu- 
-kiianité , et prit sesquartiers en Bohême, 
évitant le roi de Prusse qui revenoit en 
Saxe. 

En Angleterre un nouveau inînîstcrc ^ ^g^'^»* 
à la tête duquel étoii M. Pitt, depuis 
Lord Chatam , donnoit une nouvelle 
énergie aui opérations maritimes mal 
combinées jusqu'alors , et s'attaehoit 
enr-^^tout à celles qui avoient pour but 
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1767. ^ Dupkix ; et cet bomiiM qm iiTcnl 
jooé dans Tlode le rôle d'an souveicÛD 9 
arrivaola Paria, Torsquela^oviïiaAfiaM 
«prioîi de la Bastille j se vit çnl^i 
et réduit ï disjpotçr les restes ije sa 
fortane aui représentans de le eQiir* 
pagaie. M. Godehéu ^ qu'on lui donna 
pour successeur, homme dénué, ai 
toute ambition et appliqué ai» séds 
intérêts commerciaui de]»eoaipegnie) 
ména^gea une trêve avec Saunden , et 
renonça d^accord avec lui a toutes les 
dignités indiennes , et i prendre part 
désormais aux querelles dés prinees de 
pays. Telle étoit la situation des af- 
faires dans l'Jnde lorsque la guerri 
éclata. 
Csf^uête àû l^ Compagnie française evoit aora- 
les Anglais, puleusemeot exécuté Je ti^Ué, M'SQOS 
cu% ^de c£n- l'administrateur pacifique qui ienoU las 
^magur. rénes du gouvernement ^ des hostifitéi 
qui s'élevèrent entre les Anglais et le 
souba du Bengale^ n'avpient pas été 
pour elle une occasion de chercher è 
reconquérir la supériorité qu'elle avdt 
laissé perdre. i&li«is peut aire y pénsoit- 
elle , lorsque la guerre se rallunia. 
entre les mécropoles. L\>ccasion étmt 
favorable 9 Je souba venoit de s'empa* 
rer du fort de Calcuta^ qui (irot^eoit 
le principal établis^ieroent des Anglais 
sur Je Giin^e. Ce fut en cette occasion 
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it qoaraote-sii* Anglais, qai en ,.5^ 

ri ht 'garnison , furent eniassës 

dà tifi CaVekû qui DVvoît que dix- 

hiiit ^ieds eh qnar^é et deût fieiitev 

Ouvenoreft tenlei!Kient', par ôii rah* potf- 

Voit âpeiifieft^idtrodbtrc.Oâ ii'ûsa éveil* 

1er le soulm nour lui traiismetire lei 

rappKcatioDS des malbeûrem captifs , 

qui ^ périssant faute de pouvoir rcspi* 

rer, solKchoietit d'être transférés ait- 

leurs. L^ lendetnaîn vingt- trois seule- 

ineot étôient en vie, et dé Ceui-ci, 

pIosieni*s moururent encc*i*e des suites 

de la contagion qu'ils contractèrent 

dans cette ânreuse nuit. 

Mais déjà uHe flotte anglaise sous 
Painiral tVatson ^ après avoir châtié 
ka brigandages du pirate Angria ^ 
près de Bombay , arrivoit à la fin de 
1756 dans ces parages, et descendoit 
à terre l'heureui Clive^ 11 ne lui fal- 
lut que deui heures pour reprendre 
Çalcuta ; et deux mille Européens suf« 
firent pour détruire l'armée du souba^ 
forte de soixante mille Indiens, «/o/^ 
fer-jiU-Karij ministre du >ice-roî, 
aourdement incité par les Anglais ^ 
profita de ses revers pour le supplan- 
ter^ et paya ses protecteurs de retour 
par des concessions qui acheminèrent 
rapidement les Anglais à la sou\erai- 
netë du Bengale ^ que leur abandonna 
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* i73q, ^^ 1^ corn mandement laisse k son col- 
lègue y qui fut encore décoré à qua- 
rante et un an , du bâton de ibaré- 
chal de France. 
Le général Le roi de Prussc de son côté « voulant 
k comte die prévenir la jonction des Autnchieos et 
«dï«f «*lê^^ Russes, avoît envoyé au-devant de 
àCliLS"? ceux-ci le comte de Dohna , qui avec 
trente mille hommes avoît la missioa 
d'en arrêter le double. Il ne put la reuH 
plir , et fui forcé le a3 juillet à Palâg 
ou Zullichau , près de Crossen sur l'O- 
der, à un combat inégal , après lequel 
aspiroieut les Russes, impatients de se 
venger des cruautés des Prussiens à 
Zorndorf. Cette action livra aux Russes 
Crossen et Francfort , où ils firent leur 
jonction avec Laudfion. Mais déjà le 
11 août, Frédéric, qui n'avoit laissé: 
que vingt mille hommes en Saxe , ea 
avoitsoixante mille à leur opposer, sons 
les murs de la dernière ville , et le leib 
demain s'engagea une nouvelle bataille 
à Kunersdorf, sur la droite de l'Oder. 
EUe commença à midi ^ et à six heures 
du soir, Frédéric avoit détruit la gau-- 
che des Russes, emporté leurs retran^ 
chemens et enlevé cent pièces de canon. 
âfo///e{7i^6éprouvoitune perte qui le for* 
çoit à la retraite. Mais Frédéric voulant 
l'anéantir, le forçoit depuis une heure 
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lier le combat , lorsque Lau- v]5<f^^ 

c » qui n'avoit pu donoer encore , 

tr\ioi et chargea si vigoureusement Ig. 

'«leiie prussienne , qu'il la mil dans 

se déroute complette , et ramena la 

loire du côté des Russes. Frédéric 

la nuit à deux lieues du champ 

taille, avec cinq mille hommes seu- 

itj et le lendemain , recueillant ses 

s , il prit une position pour couyriî* 

iin. Edais Solticove^ étoit trop afibi* 

une perte de vingt mille hommes, 

)uble de celle des Prussiens , pour 

I, * à se porter eo avant. 11 essaya 

lei nt de se rapprocher de Daun : 

les .dispositions de Frédéric, /- 

|,te jonction ne put s'opérer , et la dir 
^e des vivres dans un pays ruiné par 
Dt d'armées , contraignit encore une 
les Russes à retourner sur leurs pas. 
jjéfait de ce redoutable ennemi , PHte 6t 
nrf^/éfric revient sur Dresde, dont l'ar- i^",^^^ JcJ 
ée des Cercles , commandée par IeCfrcUt.eom. 
ince de Deux-Ponts , s'éioit empare ^ * *^"^ 

lant les mouvememens des grandes 
mées , et forme même l'audacieux 
iSseindecouper,au maréchal de Z)/Z2//i, 
retraite sur la Bohême. 11 échoua 
r-toiil ; et le général Finch , déta- 
é par lui avec dix- huit mille hommes 
Hli les montagnes de Maien, près de 

• 6 " " 
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" 5 Pirna , y fut cerné par le maréclia]; 
et, après un combat sanglant^ forcé de 
niettre bas les afmes le 20 noFvembre^ 
Mais Daun^ qnî savoit vaincre, ne sayoit 
tirer aucun profit de ses victoires , et 
la (in de trois campagnes pins meop 
trières qu'aucune de celles oes guerrei 
précédentes , trouva les puissances belli- 
gérantes , dans la même position i peo 
près, que quand elles avoient levé leur» 

BataHie jt quartiers. 
tQuébcc.Mori Avec moios d^éclal , les Aoslais 

it% deux gé- • , j » i ' i - 

iiéraiix. avoient des succès plus réels sur mer 
pahcîmpou ^ dans les colonies. Quarante mil'i 
toir dei An- bommes qu'ils avoient parlés sur di- 
**"' vers points dans le Canada , dévoient 

leur assurer la conquête d'un pays oii 
la France ne pouvoit faire passer de 
renforts. Cependant le siège de Québec, 
l'une des expéditions projetées par eut, 
pensa échouer par le courage et Fin^ 
telligence du gouverneur Ramsay^X 
de sa garnison ; et les Anglais , échappés 
au danger de voir détruire leur flotte 
dès l'abord, par huit brûlots qui ne 
furent pas dirigés avec assez de sang' 
froid pour opérer leur effet , ne surent 
long-temps qu'incendier la ville pr 
leurs bombes , sans oser en approcher: 
ce ne fut qu'au bout de doux mois, 
ci lorsque la saison y déjà avancée ; 
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plus problématique que jamais , """TTÔoi 
; du «ége que le général tVolfe , 
eomroaodôil Teipéduion , et qui 
à soutenir la réputation qu'il s'é- 
Le à la prise de Louisbourg , se 
c)a à un véritable effort , eu essayant 
I ;ner des baul-eurs qui comman- 
L la ville. Les Français avoient 
I de les occuper , les croyant suf- 
aent protégées par une ceinture 
rc lers escarpés qui les environ- 
en t. Le marquis de Montcalm , 
;coura au secours de la place , avec 
ois Ile cinq cents hommes ^ ne 
çut de son erreur que lorsque 
Anglais eurent gravi ce poste im- 
tant. II résolut de les en déloger, 
lil s'en suivit une bataille, moins ce* 
re par le nombre des combattans ^ 
oe par Tinfluence qu'elle eut sur les 
inées de ce pays , et particulière- 
it aussi par la mort des deux gé« 
raui , également dignes d'estime l'un 
i l'autre pour leurs talcns, mais sur- 
vol pour les sentimens d'humanité 
u'ils rappelèrent en ces déserts , où 
fréquentation des sauvages les iaisoit 
pop oublier. TVolfe , plus heureux 
ue son rival , vit fuir les Français 
lécouragés de la perle de leur tjhef, 
X put, prévoir la reddition de Qtié-: 

6 




39^ HiSTOISS DB FjUHCS. 

bec j €pn ent fiea en ribt le lo sep^ 
tcmbre , m jours aprè» la bataille. 
Le fort de Kîag^ra , entre le» lacs Érië 
et Ontario , après une mouieuse ré^ 
aîstance, cpûaiott eo&léia ne an gé« 
aérai anglais Prideamx , avoh céU 
pareillement aux efforts de Jmhnson^ 
son successeur , et le fjkuèalkAinhersi^ 
le conquérant de Louisboorg y envoyé 
contre le fort CarilJtm , le trouva é\'$r 
eue et détroit. Aiosi le Canada , privé 
de tous SCS points d'apf>m, semblok 
devoir être assujétî. Mais quelque! 
braves, sous le commaudemeDi dt 
MM. de Faudreuil et de JLevis , et 
toujours soutenus par Fespoir d 
secours de la métropole, dispotèn 
encore un an celte possession aux A 
glais. Peu s'en fallut même qu'ils m 
reprissent Qucbec au retour du pr 
temps. Un contre -temps imfiossible i 
prévoir , fil manquer la surprise qii ] 
avoient méditée ^ et ce ne fnt qu'à 
fin de la campagne de 1760, q i'^jj 
cernés à Montréal et privés de toi 
espérance ultérieure , ils capitulèreol 
pour tonte la colonie. Une partie 
Antilles françaises a voit également sui-p 
combé à la supériorité des forces le 
glaises dans ces parages. 

Dans rinde I M. de Lally ^ pri' 
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pour attaquer Madras , de la floUeda ^„^ 
tximte è*Achéi essaya de s'en passer i ' 

bt attendit le départ dégarnirai Pococh M^drft par 
pour tnétlre à e.xéculion le projet qu'il ^^on'ç^*3e 
médttoit depuis long- temps. Au cora^ scscroupeir 
ment de décembre 1768^ quatre 
le Européens et trois mille Cipayes 
itassins indiens , se mirent eâ 
ro pour cette expédition , et le i4 
Qi isétradansla ville Noire, qui reçoit 
nom de la couleur de la majeure 
tie de ses habitans , et qui est pro« 
ement, le faubourg de la ville Blan- 
Clie , ou fort Saint - Georges , réservé 
Il seuls Anglais. Dans une sortie que 
t ceux-ci le même jour , ils firent 
nsonnier le comte d*Estaingy com^ 
ndant le régiment de Lorraine ; mais 
y furent d'ailleurs assez maltraités j 
ur ne pas essayer de troubler l'établis^ 
ment des batteries. Elles commencé*^ 
.l^nt à jouer le premier janvier 1769, 
»et avec assez de succès po«r faire brèche 
iix remparts. Cet avantage fut de 
)urte durée : faute de poudre le feu se 
entit j les An^ais ranimèrent le leur 
jr démputer nos pièces , el an bout 
(six semaines l'artillene de l'ennemi:^ 
les maladies et la désertion avoient emp- 
orté le tiers de l'année. Sur ces eptfe- 
^ l'i^paritioa d'mie escadre de six 
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"^TJT^bcc, qni eat lîea en effet le losej>« 
tembre ^ sii jours aprè» ]a bataîllier; 
Le fort de Niagara , entre tes lacs Érié 
et Ontario , après une vigoureuse ré-^ 
sistance , qui avoit coûléla vie an gé« 
néral anglais Prideaux , avoh néài 
pareillement aux efforts de JmAnsoni, 
son successeur , et le géuérn} jémherst^ 
le conquérant de Louisbourg 9 envoyé 
contre le fort Carillon , le trouva évi^ 
eue et détruit. Ainsi le Canada , privé 
de tous ses points d'appui , senibloil 
devoir être assujéti. Mais quelques 
braves, sous le commandement de 

' MM. de Faudreuil et de Lepis , et 

toujours soutenus par Pespoir d'ua 
secours de la métropole, dispntèreiit 
encore un an celte possession aux ÂD*- 
glais. Peu s'en fallut même qu'ils ne 
reprissent Québec au retour du prii»> 
temps. Un contre- temps impossible à 
prévoir , fit manquer la surprise qu'ils 
avoient méditée ^ et ce ne fut qu'à la 
fin de la campagne de 1760, qtie^i 
cernés à Montréal et privés de tout% 
espérance ultérieure , ils capitulèrent 
pour tonte la colonie. Une partie des 
Antilies françaises avoit également sue- 
combé à la supériorité des forces an- 
glaises dans ces parages. 

Pan^ rinde I M. de Lally ^ privé, 
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\ ëM i Madras • de la flolte du ,_c^ 

d > essaya de- 5 en passer i 

( part de^Famiral Fococt hààitt i^r 

> e.xéoutioD le projei qu'il ^^^ouV^Se 

it dept long-iemps. Au corâ^ scscroupcf, 

tde 4;eaibre 1768^ quatre 

Euro i et trois mille Cipayes 

is indiens , se mirent ed 

piour cette expédition^ et le i4k 

ra dans la ville Noire , qui reçoit 

de la couleur de la majeure 

de ses babitans, et qui est pro« 

tty le faubourg de la ville 6Ian- 

y ou fort Saint - Georges , réservé 

seuls Anglais. Dans une sortie que 

it ceux-ci le même jour , ils firent 

rinier le comte à^Estaingy com^ 

tant le régiment de Lorraine ; mais ' 

Airent d'ailleurs assez maltraités , 

r ne pas essayer de troubler l'établis^ 

eat des batteries. Elles commencé*^ 

iù jouer Je premier janvier 1769, 

rec assez de succès po«r faire brèche 

-remparts. Cet avantage fut de 

e duvée : faute de poudre le feu se 

ntit , les Aou^ais ranimèrent le leur 

r démcMiter nos pièces, etauborit 

semaines l'artillerie do l'ennemi^ 

ladres et la désertion avoient em<» 

Uéie tiers de l'armée. Sur ces eptfèr 

^ r«jpparitio0 d'itne.escadre de six 
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\uuDH nfyjTJk fovr î» 
%<>iie. cui relent v, 

p*^ de {.<>vrftunre « bdodb. 
irQ corj'rilire a FetiMfiiî le 
»€ (oritier. A cêfcLl d^j 
cait^eè . il ialîut qoe 
^e ocftifaMeKit yo\^r salk&ve le ioUbt, 
rjtj':.:;ie ^zfuuUtîe ftoIcTinelIc et 
»cbe^^ 'ie rebdre a l'obeîaBaiio 
ti<Ai 9 iii \Ajni»^ ^oii>uté,e'trop Uflticfaîi- 
iefjrïfiOurrieoentrepreiidredesaJatwe. 
t':?;»^ ir- Gsp^.'j laot M. d'yicAé^ qu^oo n'alieo- 
1^^*réi%o' <î'>'i ['•"> 3 i^iul la fiaîsoD cioti dcjà 
r^ir <f AI u%'4kucie» reparisteoGn daos les premiers 
t tMn*^'tii€% jour» de septembre , a%ec qd reatorl 
^/.\Y'/ delrois%ai*6eanx. Prîvéà File «le France, 
<'"**<^''' rie la ressource des ^iTrc» snr laquelle 
il avoit compté , il sVtoit %u forcé de 
%t%ï pourvoir jusqu'au cap de Bonne- 
Es[H:r3nce , et telle éioit la cause de son 
retard. Mais à peine arrivé dans les mers 
de l'Inde , il y fut attaqué le lo' septem- 
bre , par l'amiml Pococi , à la hauteur 
de Megaptftoam^ et reudii contre lin | 
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MU troisième combat , que sa stipériorilë ""TITT 
laissa néanmoins aussi indécis que les 
deux autres. Pococl rentra a Madras : 

g" uant à Pamiral français , il se prétendit 
altUy ou du moins trop maltraité pour 
^demeurera Pondichéri, qu^il supposa 
privé des moyens de radoub néces-^ 
spires à sa flotte. Malgré des instances 

F' lus pressantes encore , que celles de 
année précédente, malgré la promesse 
de lui fournir tout ce dont il pourroit 
avoir besoin pour se réparer , malgré 
en6n une nouvelle protestation formelle^ 
qui le rendoit responsable de la perte 
de la colonie, il fut inflexible : et fidèle 
apparemment à des instructions posi-* 
tives, il fit voile ,sous l'île de France | 
après avoir débarqué le peu de troupes 
et de munitions dont il étoit chargé 
pour rinde. Cet incident augmenta le 
découragement qui naissoit déjà de 
la pénurie des ressources, du peu de 
concert des chefs, de l'indiscipline du 
soldat , et de la dispersion de l'armée 
en divers corps éloignés les uns des 
autres ; ce qui faciHta aux Anglais plus 
concentrés les moyens de reprendre 
^offensive , et d'enlever plusieurs des 
forts qui couvroient au loin Pondi- 
cbéri, 

La France qui ne connoissoil pas 
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^ Ctee er ^gM , cetn doBt die cLok 

^Dem armées, Faiic 

^^ to^-Ie doc é^jii/ptillom^ 

"mk. qne, sotxs CAtçert, mtasaamtatTikB^ 

terre cf ooe descente. X. de b Gtiir j 

a? ec dooze taisacan » afanodonnebl la 

E3rt de Tonloo ^ devcMt njiiuJn i 
rest le marécbal de Coi^lanM^ qm en 
comm^ndoit vingt et on, et prM^er 
avec lui cette eiLpéditîoo SlLûs liienlôi 
le Commodore Boys , dcraot Donler-: 
qne , et les amiraoi Saurke et Ait- 
cawen , le premier devant Brest et Fao- 
tre d#;vant Toulon , tinrent êtroîiement 
l>]of]ijées ]es floues françaiàes. Cepim- 
dnnt un coup de vent force Boscawe^ 
à rpiitter $a station , et à se radonberà 
Gibraltar, /^a Clue qui eût po le soine 
et mettre à profil son désastre, lardas 
se mettre en mer, en sorte qneaooadr 
Ternaire étoit réparé, lorsque lui-même 
passant par le tnivers de Gibraltar, fa( 
si<;nalc rlans la nuit du 16 au 17 noàl ^ 
et atteint le lendemain par qaatorae 
vaisseaux anglais, sur la côte de Porto- 
gai , près (le Lagos et du cap Saint«Yio- 
cent. Pour coail)Ie de malheur, une 
bourrasque ou une fatalité qu'cm crai-^ 
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t d'approfondir, avoii séparé de lui r. 
(laot la nuit , cinq de ses vaisseaux ^ 
ce (ut avec sept seulement qu'il eut à 
enir l'effort de l'ennemi. L'issue du 
ibat répondit à la disproportion des 
L'trois vaisseaux français furent 
deux; brûlés sur la côte , les deux 
uiers se sauvèrent à Lisbonne. 
. Xi'amiral^af^^^ devant Brest, avoit 
oavé le 12 octobre le même cont rel- 
aps que Boscawen devant Toulon , 
le maréchal de Conflans avoit com- 
s par une timide prudence, la même 
le que M. de la Clue, Il ne mit ea 
qu'à la mi-novembre , et rencontra 
20 et an sud de Belle- Isle , la (lotce^ 
;laise tonte réparée , et forte de vingt- 
s vaisseaux de ligne. L'action étoit 
; ;éeentre les deux parties , lorsqu'un 
p de vent, oupne fuite honteuse, ou 
manœuvre mal-habile de l'amiral 
mçais, sépara les combattans. M. de 
Jonflans , au moyen de ses pilotes cô* 
iers , s'étoit flatté d'une retraite facile 
lU milieu des écueils qui bordoient la 
ïole, et qui dévoient être une cause de 
>erte pour les Anglais. Mais son arrière- 
;Rrde y livrée par cette mesure à la 
éunion des efforts de l'ennemi, la dé- 
ion de l'avant garde , qui se dirigea 
Qr l'iU d'Aix , e( l'entrée ûiattendue 

r 
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■ de Tune de ses divisions dans lâ-riviére 

^1^9' d? Vilaine, d*oà elle ne put ressortir, 
iirent de cette journée, connue sous le 
nom , du la bataillede M. de Conflaw, 
une journée d'opprobre , dans le dé^r« 
dre de laquelle un vaisseau fiit pris, 
deui Turerit brûlés, et trois autres s'é- 
chouèrent ou s'engloutireut. 
'EmKiras des Tant de revers s'accroissoîent de 
venikinterrî- 1 cmbaras du tresor public , dont les 
iksittioucitè aflminisirateurs déplacés chaque année, 
«on^ïwft'ne pouvoieni rien opérer d'utile. Aussi 
stéi ile en ressources , que son prédéces- 
seur , M. de Boulogne avoit cédé le 
porte-feuille à M. de Silhouette ^ xxk%\xt% 
dès requêtes , dont on àttendoit des 
merveilles, d'après la restauration des 
finances du duc d' Or/^^/i^ ,dn6 à son 
intelligence. Sa première opération 
parut justifier le choix qu'on avoit fait 
de lui. Réduisant à moitié les profits 
des fermiers généraux , il créa soixante 
douze mille actions de mille livres cba« 
cune , auxquelles il attribua le bénéfice 
de l'autre moitié , appât qui produisit 
en effet soixante et douze millions en 
vingt-quatre heures. Quelques ^couo* 
mies dans les dépenses, et la suspension 
de divers privilèges concernant la taillei 
ajoutèrent au concert de louanges dont 
on diargeoit déjà le nouveau niinistra. 
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entôt celles-ci commencèrent à 
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i ter y lorsque pdr des reiranchemens 

r les pensions , il vint à s'attaquer 

molasses plus relerées delasociéié, et 

!^ coilvcrtirent même tout - à - fait 

mens dehaine, à l'occasion d^m 

c subvention territoriale , que y 

)S2 septembre, il fit enregistrer en 

i-justice à Versailles. Cet édit sou- 

oit à l'impôt sans exception, tous 

c 3S qui, jusque-là s'étoient fait un 

vUége , et même une gloire de s'y 

istraire. La magistrature fut par sa 

tion la première à réclamer , et son 

$ition fut si vive, que l'édit ne put 

oir d'exécution. Les bourses des grands 

Lalistes se refermèrent en même- 

ps , et la pénurie reparut. 

M. de Silhouette auroit dû se retirer ^^^^^/^^ 

Jors. Il avoit indiqué dansJ'égalerépar- M Bénin. 

Uion des charges entre les citoyens , 

e seul fonds qui pût former la base d'un 

lystême régulier de finances , et suppléer 

lUX expédiens toujours petits , précaires 

désastreux, des imaginations fiscales. 

Jen'étoit point sa faute , silaCour , par 

ia prodigalité , et les riches par une cupi- 

lité mal entendue , mettoient un égal 

>bstacle au rétablissement de cette 

f>artie de l'administration qui donne la 

rie à toutes les autres. 11 demeura.: 
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■ de Tune de ses di\îsions dans bi^riviér 

^1^9' d- Vilaine I d'où elle ne put ressortir 
iirent de cette journée, connue sons 1* 
nom , déi la bataîllede M. de Conflan», 
une journée d'opprobre , dans le désor 
dre de laquelle un vaisseau fut pris 
deui furerit brûlés, et trois autres s'é- 
cliouèrent ou s'engloutireul. 
'ïmKinw des Tant de revers s'accroissoient A 
vcniKintmi- IVmbaras du trésor public , dont 1 
îk suh^eaê «flïnînistrateurs déplacés chaque aooée. 
contrAictn- ' ne pouvoîcnt rien opérer d'utile. Aussi 
steiile en ressources, que son prédéces- 
seur , M. de Boulogne avoii cédé h 
porte-feuille à M. de Silhouette , luattn 
des requêtes , dont on àttendoit dei 
merveilles, d'après la restaurailoo < 
finances du duc di Orléans /due à son 
intelligence. Sa première opération 
parut justifier le choix qu'on avoit fait 
de lui. Réduisant à moitié les profita 
des fermiers généraux , il créa soixauU 
douze mille actions de mille livres cha- 
cune , auxquelles il attribua le bénëâc< 
de l'autre moitié , appât qui produisi 
en effet soixante et douze millions ec 
\îngt-quatre heures. Quelques écooo* 
mies dans les dépenses, et la suspenûo't 
de divers privilèges concernant la taille 
ajoutèrent an concert de louanges don 
on diargeoit déjà le nouveau ministre 
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; '. entôt celles-ci commencèrent à c^ 

T y lorsque pdr des reiranchemens 
les pensions , il vint à s'attaquer 
Kclasses plus relerées de la société, et 
s se coilvcrtirent même tout - à - fait 
M il ns de haine } à l'occasion d\m 
subvention territoriale , que y 
'. septembre, il fit enregistrer en 
justice à Versailles. Cetédit sou« 
toit à l'impôt sans exception, tous 
corps qui, jusque-là s'étoient fait un 
îvilége , et même une gloire de s'y 
istraire. La magistrature fut par sa 
n la première à réclamer , et son 
p ition fut si vive, que l'édit ne put 
oir d'exécution. Les bourses des grands 
pilalistes se refermèrent en même- 
ti , et la pénurie reparut. 
. de Silhouette auroit dû se retirer '^,^'y^' 
alors. Il avoit indiqué dansJ'égalerépar* m Bénin, 
lition des charges entre les citoyens , 
le seul fonds qui pût former la base d'un 
système régulier de finances , et suppléer 
aux expédiens toujours petits , précaires 
et désastreux, des imaginations fiscales. 
Ce n'étoit point sa faute , si la Cour , par 
sa prodigalité , et les riches par une cupi- 
dité mal entendue , mettoient un égal 
obstacle au rétablissement de cette 
partie de l'administration qui donne la 
vie à toutes les autres. 11 demeura. : 
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im§g^ bec , qnî eal lien en effet le lo ^ 
tembre , sii jours après la ba' 
JLe fort de Niagara , entre les lacs J 
et Ontario , après une vtgooreui 
sktance , qui ai^oit coûtéla irie an 
néral anglais Prideaux , avoit c 
pareillement aux efforts de Jmhns 
son successeur , et le généra} Anihe< 
le conquérant de Louisbourg y eoir 
contre le fort Carillon , le trouva < 
eue et détroit. Ainsi le Canada , p 
de tous ses poinis d'appui , semt 
devoir être assujéti. Mais quelc 
braves, sous le com mandement 

' MM. de Faudreuil et de Levis , 

toujours soutenus par Pespoir < 
secours de la métropole, disputé) 
encore un an celte possession aux. . 
glais. Peu s'en fallut même qu' 
reprissent Québec au retour du p 
temps. Un contre* temps impossibi 
prévoir , fit manquer- la surprise q 
avoient méditée ^ et ce ne fut qu 
fin de la campagne de 1760, q 
cernés a Montréal et privés de h 
espérance uliérieure , ils capitule 
pour toute la colonie. Une partie 
Antilles françaises avoit également 
combé a la supériorité des forces 
glaises dans ces parages* 

Pan^ l'Inde I M. de LfcUfy ^ pi 
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p p attaquer Madras , de la flotte du ^.5^^ 
mlùé^ Achéi essaya de s'en passer ^ ' 

ittendit le départ deTaoïiral Pococh \\Jilt p^ 
p Illettré à exécution le projet qu'il ^^^o,Jç^*3e 
médttoit depuis long- temps. Au corn-* scsuoupetr 
pncenaent de décembre 1768 j quatre 
Ile Européens et trois mille Clipayes 
fantassins indiens , se mirent en 
robe pour cette expédition, et le i^^ 
Dopénétra dansla ville Noire , qui reçoit 
ion nom de la couleur de la majeure 
{Hirtie de ses habitans , et qui est pro* 
prement, le faubourg de la ville Blan- 
che , ou fort Saint - Georges , réservé 
aux seuls Anglais. Dans une sortie que 
firent ceux-ci le même jour , ils firent 
prisonnier le comte diEstaing^ com^ 
mandant le régiment de Lorraine ; mais 
ils y furent d'ailleurs assez maltraités , 
pour ne pas essayer de troubler l'établis^ 
sèment des batteries. Elles commencé-^ 
rent à jouer le premier janvier 1769, s 

et avec assez de succès pour faire brèche 
aux remparts. Cet avantage fut de 
4?ourte durée : faute de poudre le feu se 
ralentit , les Aurais ranimèrent le leur 
pour démputer nos pièces , et au bout 
de six semaines l'artillerie de l'ennemi^ 
les maladies et la désertion avoient em* 
porté le tiers de tannée. Sur ces eptfe- 
iaites ^ l'af^paritioa d'une escadre de sis 
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5 vaisseaux , qui venait de Bombay el qui 
mouilla le 17 février dans la rade de 
Madms y détermina une retraite précipi« 
tée sur Arcate. Les Anglais firent de 
vains efforts pour la troubler ; ils furent 
bal tus à Yandavachi ; mais une ré-» 
volte, qui s'éleva soudaineoient parmi 
les troupes françaises, auxquelles on 
devoit une année de solde, ne permit 
pas de poursuivre ce succès , et donna 
au contraire à Pennemi le temps de 
se fortifier. A défaut d'argent dans les 
caisses , il fallut que les officiers àeJLalfy 
se cotisassent pour satisfaire le soldat ^ 
qu'une amnistie solennelle et eiigée ^ 
acheva de rendre à l'obéissance , mais 
non à la bonne volonté , et trop tard d'ail- 
leurs pourrien entreprendre cfe salutaire. 
Combat in- Cependant M. d*j4cAé, qu'on n'attea* 
Pamirai l'o- ooit plus , tant la saisou etoit dt)a 
J?^^^^^"^:. avancée, reparut enfin dans les premiers 
nés tedutives joiirs de Septembre , avec nn renfort 
^iiui^ciY de trois vaisseaux. Frivéàl'fledeFrance, 
Poniicheri. .jç ]jj rcssourcc dcs vivrcs sur laquelle 
il avoit compté , il s'étoit vu forcé de 
s^en pourvoir jusqu'au cap de Bonne- 
Espérance , et telle étoit la cause de son 
retard. Mais à peine arrivé dans les mers 
de l'Inde , il y fut attaqué le lo^septem- 
bre, par Pamirol Pococt , à la hauteur 
de Negapsrtnam ^ et reodit contre loi | 
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«0 troisième combat , que sa stipërioriié j 5- 
laissa néanmoins aussi indécis que les 
deux autres. Pococl rentra h Madras : 
quanta l'amiral français, il se prétendit 
vatiu y ou du moins trop maltraité pour 
demeurera Pondichéri, qu'il supposa 
privé des moyens de radoub néces-* 
saires à sa flotte. Malgré des instances 

I'iltis pressantes encore , que celles de 
'année précédente, malgré la promesse 
de lui fournir tout ce dont il pourroit 
avoir besoin pour se réparer , malgré 
enfin une nouvelle protestation formellei 
qui le rendoit responsable de la perte 
de la colonie, il fut inflexible : et fidèle 
apparemment h des instructions posi-^ 
tives, il fit voile .sous l'île de France 5 
après avoir débarqué le peu de troupes 
et de munitions dont il étoit chargé 
pour rinde. Cet incident augmenta le 
découragement qui naissoit déjà do 
la pénurie des ressources, du peu de 
concert des chefs, de l'indiscipline du 
soldat , et de la dispersion de l'armée 
en divers corps éloignés les uns des 
autres ; ce qui facilita aux Anglais plus 
concentrés les moyens de reprendre 
Poffensîve , et d'enlever plusieurs des 
forts qui couvroient au loin Pondi- 
cbéri. 

La France qui ne connolssoit pas 
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1 759. eocore toaie l'ëtendae de ses désastres , 

faisoil mtoe alors de vouloir Tenger ^ 

Us flottes aa sein même de la GraDde-Breta? 

tnuiçaises de « n r • • • 

b chie et de goe , ccax dODt elle éioit instnuter 
tt^î^l^f^ Deux armées , l'ime en BreUgne , sooi 
ai&irwx Bot- ]e duc ai AiguUlon^ Tantre à Dunker- 



cwcn et 



Hjmkc qne, SOUS Chevert, menaçoieni T Angle^ 
terre d'ane descente. M. de la Ciuê^ 
avec dooze vaisseaux , abandonnant le 

Ëort de Toulon , devoit rejoindre i 
rest le maréchal de Conflans^ qui en 
commandoit vingt et un , et proléger 
avec lui cette ex|)édition . Mais Uentdt 
le Commodore JSo^«, devant Dnnker^ 
que , et les amiraux Hawke et. Bob^ 
cawen y le premier devant Bresl et Tao* 
tre devant Toulon , tinrent étîtMiemeof 
bloquées les floues Françaises. Cepen- 
dant un coup de vent Force Boacaweg^ 
à quitter $a station , et a se radonberà 
Gibraltar. IsH Clue qui eût pu le suivre 
et mettre à profit son désastre^ tardai 
se mettre en mer, en sorte qneaooadr 
versaire étoit réparé, lorsque lui-même 
passant par le tni\ers de Gibraltar, fui 
signalé d;ins la nuit du iR an 17 août ^ 
et atteint le lendemain par qoatorae 
vaisseaux anglais, sur la côte de Porto* 
gai , près de Lagos et du cap Saint^Yin* 
cent. Pour comble de malbeor, no^ 
bourrasque ou une &talité qu'on crai- 
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t d'approfontlir, avoii séparé de lui ^^ 

laDt la nuit , cinq de ses vaisseaux ^ 
ce (ut avec sept seulement qu'il eut à 
enir l'effort de l'ennemi. L'issue du 
bat répondit à la disproportion des 
: trois vaisseaux français furent 
deux: brûlés sur la côte , les deux 
uiers se sauvèrent à Lisbonne. 
:jLi'amiral ^af^£^ devant Brest, avoit 
oavé le 12 octobre le même contre- 
Bips que Boscawen devant Toulon , 
le maréchal de Conflans avoit com- 
par une timide prudence , la même 
le que M. de la Clue. Il ne mit ea 
qu'à la mi-novembre , et rencontra 
: 20 et an sud de Belle- Isle , la flotte^ 
ili toute réparée , et forte de vingt- 
vaisseaux de ligne. L'action étoit 
igagée entre les deux parties , lorsqu'un 
ip de vent, oupne fuite honteuse, ou 
manœuvre mal-habile de l'amiral 
inçais, sépara les combattans. M. de 
onflans , au moyen de ses pilotes cô* 
• , s'étoit flatté d'une retraite facile 
i milieu des écueils qui bordoient la 
^le, et qui dévoient être une cause de 
'te pour les Anglais. Mais son arrière- 
rde y livrée par cette mesure à la 
union des efforts de l'ennemi, la dé- 
lion de l'avant garde , qui se dirigea 
ir l'ik d'Aix, e( l'entrée ûiattendue 

r 
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■ de Tune de ses divisions daDS lâ^riviérc 

^1^9- d» Vilaine, d'où elle ne put ressortir, 
iirent de cette journée, connue sons k 
nom , du la bataille de Aï. de Confiant, 
une journée d'opprobre , dans le désor- 
dre de laquelle un vaisseau fut pris, 
deui furerit brûlés^ et trois autres s'é- 
chouèrent ou s'engloutireut. 
* Embans des Tant de revers s'accroissoîent de 
vcniKinterrî- IVmbaras du trésor public , dont 
«ksISi^euê s^dminiâtrateurs déplacés chaque année, 
comrôieu»*ne potivoîent rien opérer d'utile.v Aussi 
steiile en ressources, que son prédéces- 
seur , M. de Boulogne avoit cédé le 
porte-feuille à M. de iSi/Aoïie/fe^ j niattre 
des requêtes , dont on àttendoit des 
merveilles, d'après la restauration des 
finances du duc à^ Orléans , due à son 
intelligence. Sa première opération 
parut justifier le choix qu'on avoit fait 
de lui. Réduisant à moitié les profits 
des fermiers généraux , il créa soixante 
douze mille actions de mille livres cha- 
cune , auxquelles il attribua le bénéfice 
de l'autre moitié , appât qui produisit 
en effet soixante et douze millions en 
vingt-quatre heures. Quelques écono- 
mies dans les dépenses, et la suspension 
de divers privilèges concernant la taillej 
ajoutèrent au concert de louanges dont 
on diargeoit déjà le nouveau ministre. 
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entôt celles-ci commencèrent à 
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ti r , lorsque pdr des reiranchemens 

les pensions y il vint à s'attaquer 

;classes plus relerées de la société, et 

ts se coilvcrtirent même tout - à - fait 

I ns de haine } à l'occasion d^m 

►v< ion territoriale , que , 

. se[ ire, il fit enregistrer en 

d jus 3 à Versailles. Cet édit sou- 

oit à r ipôt sans exception, tous 

corps qui, jusque-là s'étoient fait un 

vilége , et même une gloire de s'y 

straire. La magistrature fut par sa 

n la première à réclamer , et son 

lion fut si vive, que i'édit ne put 

ir d'exécution. Les bourses des grands 

talistes se refermèrent en même- 

I , et la pénurie reparut. 

. de Silhouette auroit dû se retirer '\^'y^' 

irs. Il avoit indiqué dansJ'égalerépar- m Benm. 

mon des charges entre les citoyens , 

e seul fonds qui pût former la base d'un 

YStéme régulier de finances , et suppléer 

,u\ expédiens toujours petits , précaires 

désastreux, des imaginations fiscales. 

l'étoit point sa faute , silaCour , par 

a prodigalité , et les riches par une cupi- 

lité mal entendue , mettoient un égal 

obstacle au rétablissement de cette 

>artie de l'administration qui donne la 

n% à toutes les autres. 11 demeura: 
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'^ et comme il se trouva privé des moyeaf 
' '' cnergîfjiies qu'il a>oit médités , il se ré- 
duisit lâchement et honteusement aux 
mesquines inventions de ses prédé-; 
cesseurs. La suspension d'une partie 
des paiemens exigibles sur le trésor 
royal 9 et une exhortation aux citoyens 
de porter leur argenterie à Ja mon- 
noie , pour être convertie en espèces^ 
ne produisirent que des murmures, p^u 
de ressources , et ce qu'il y eut de 
pis, détournèrentrAngleterré de traiter 
avec une puissance dont elle crut tol^ 
les les ressources épuisées. Poursuivi 
par le mécontentement et par le ridiculey 
M de Silhouette se vit contraint de 
résigner son emploi , et M. Sertinf 
son successeur , remplaça sa subvenUOD 
inexécutce , par l'établissement d'un 
troisième vingtième , par un doublement 
de capitation, et par des emprunts de 
diverses natures, que le parlement l'an- 
née suivante se montra moins difficile 
à enregistrer. 
le prince ^^ maréchal de Broglie justifia 
^tet^'ïcSr-* P^^ ^® nouveaux succès, la dignité qiû 
bachetàciot-venoit de lui être conférée. Quittant 
votiement dû ses cantonnemens sur le Meio , pour se 
^a^Assi" porter de nouveau sur la Hesse , le lô 
»76o }"^"î ^^ battit le prince héréditaire de 
Brunswick , Charles -> Guillaume ^ï 



L o tr I s XV. 335 

HT- . 

ck y à quelques lieues à l'ouest de ITT 
i j et prépara ainsi la prise de cette 
ornière ville , et de celle de IVlinden , 
le prince Xavier de Saxe , frère 
dauphine. Le prince de Souhise , 
r içoit eu même - temps du Rhin 
Mrs la Hesse. A cette double attaqne 
nce Ferdinand opposa une divef- ^ 
sur le Bas-Rhin , et il en confia la 
ndement au prince héréditaire / 
veu, qui commençoit à se faire une 
titation militaire , que de fréquentes 
ites ne lui ont pas enlevée. Clèves et 
nmbergtardèrentpeuàtomberen son 
avoir , et Wesel étoit bloqué par lui , 
rsque le marquis de Castriesy détaché 
le maréchal de Broglie y vint faire 
ail prince héréditaire , et s'éta- 
a Clostercamp, près de Rhimberg, 
r la gauche du fleuve. Il fuX attaqué le 
ijf> octobre , et remporta une victoire 
i délivra Wesel, et força le prince de 
réplier sur l'armée de son oncle. Un 
lévouement sublime , a rendu cette 
ûrnée mémorable. Le chevalier à^As-» 
xs y capitaine au régiment d'Auvergne^ 
envoyé pendant la nuit à la découverte, 
Lombe dans un détachement de grena- 
diers hanovriens , tout près de sur pren- 
dre le camp. Si tu parles y tu meurs y lui 
il- on en le saisissant , et vingt biiïbè- 



354 Histoire ds Fajlkce. 

- Dettes sont sur sa poitrine. Il se re- 

^ cueille an moment , puis s'écrie de tonte 

sa force : Auvergne , à moi , c^eit 
Vennemi. H tombe mort à l'instant; 
maislecaropnerutpassurpris. Le combat 
de Clostercamp unit la campagne ait 
ce côté , et permit aux Français de 
prendre leurs quartiers dans la Hesse 
et dans la Westphalie. 

tréàéèéttc ^^ ^^^ ^® Prussc , posté sor l'Elbe 
ctrpe par ! au - dessous de Dresde^ obser?ë par 
ménT lÎH Tarmée des Cercles , par le maréchal de 
ffiia , leur J)aun • et touîours menacé chaque an- 
kat Laod^on. nec par les Kusses , se voyou a la veille 
de' rtiuTS!!** de perdre la Silésie. L'entreprenant 
Laudhon, après avoir forcé à se rendre 
prisonnier à Landshnt, le corps du gé- 
néral Fouquet , que le courage le p 
opiniâtre et la résistance la plus 
pérée ne purent soustraire à son sort» 
s'éloît porté sur Breslau. Maisses efforts 
furent inutiles , les Russes arrivèrent 
trop tard pour le soutenir ^ et le prinoe 
Henri j par d'habiles manœuvres fit 
lever le siège , et prévint encore la 
jonction ; cependant il n'auroit pu «B 
maintenir long -temps avec cet avan«- 
tage , si son frère ne fut arrivé à son 
secours. Frédéric vlvoxI pris position à 
Li^'gnitz ; bientôt il s'y trouva pressé par 
Daun, par haudhon et par Lascy ^ 
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dî dévoient Taliaquer de concert. Le '■ 

&i ût,. instruit de leur plan , Frédéric ^1^^* 
impe la nuit même , et tombe $>ur 
udhoriy qui s'avançoit pour le sur- 
dre, et qui se trouva surpris et 
ti lui-même au milieu d'une ar- 
» Moins d'audace et de présence 
îsprit dans ce dernier , et sa division 
Qtière étoit perdue. Au-lieu de reculer , 

'abord , il se précipite sur la gauche "■ 

és Prussiens , qu'il enfonce , couvre 
eadant ce mouvement, une partie de 
tillerâe, par un ruisseau qu'il lui 
repasser; puis à l'aide de son feu , 
pendant que les Prussiens se refor- 
t, il traverse lui même le ruisseau , 
L ive au moins les deux tiers de son 
de. Cetle brillante retraite obtint 
éloges du vainqueur. Je n*ai point 
U, dit - il , de manœuvre plus belle 
\as toute la guerre, ^t ie plus beau 
wr de Laudhon , est celui ou je Pài 
ùftu. 
Le monarque marche aussitôt sur ^5* '^"**** 

^ , , . , pénètrent 

!8iau. Le mouvement détermina les jusqu'à Berlin 
.asses à repasser l'Oder , et à chercher "us$itlt"ta[ 
our pénétrer en Brandebourg, quelque Po^»*». . 
oint moins défendu. Ils le rencontré» 
val vers Francfort , et parvinrent 
ieme , le g octobre , jusqu'à Berlin , 
ai fut mis une seconde fois à conirir 
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1760 l>u^^n > ®* oïl ks Cosi'i.^s. Tïî\:ûîêr*rl 
ane foule de monuixitcs ^ts ans. Mais 
celteirrupûon debdirbàre>. en eci 1« foi- 
LIc coDsi&tîince ; et Frtd^'TÎ'c •jDÎitoii h 
Silé»le, pour voler à îa oêfecse des 
capitale, que déjà i!s aboient repMsê 
l^Oder et regagné la L^ologce, comme 
il leur étoit ordioaire. 

'*^hîue Daun , qui l'avoit sui^ i en Saxe, ëloîl 
Daun à Ter- plus difficile à éloigner. Le 3 noTembre 
£Sxc à Kot Frédéric l'attaqua près de Torgao sur 

^* TElbe. A huit heures da smr Davm 

ëtoi t victorieux , et le mandoii à sa Coar. 

A dix heures , et maigre les ténèbrei 

de la nuit, le géuéral prussien ZUihen, 

«'étant emparé des hauteurs deSoppBts, 

le combat changea de face, et Pridérie 

qui pensoit à la retraite, força Daun 

de la faire. Celui-ci avoit été blessé gn&> 

Tement à la jambe, et le roi de ProiM 

avoit reçu une légère contusion 9 i Is 

poitrine. O Dontiell , qui an début de 

Daun, commanda la retraite , la fit sons 

Dresde , où les Autrichiens prirent laon 

quartiers ; et le résultat d'une bataiOe 

qui coûta trente noille morts aux deu 

partis , fut de reculer les cantonnemeni 

autrichiens d'une douzaine de lieues. 

Les Anglais poursnivoient pendant 

ce temps leurs progrès dans llndei 

et une nouvelle batimle à Vanda^achji 
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le cours. Le colonel Coote , 1760. -• 
s comme M. de jLal/y , battit , , , 

• c • • lit j n ^^ colond 

ler , fat prisonnier M. de Bussy , Coote b.c le 
immédiatement Arcate , puis Bu^v^dans 

forts qui protégeoient de plus ^'^^ç^^^z 
ndichéri , et enfin avec quatre ne reparoic 
Lnglais et dix mille Indiens, côtc"dc^Ca- 
iége devant cette ville qui reu- '«n^ndci. 

quatre -vingt mille habitans , 

ne comptoit eOectivement que 
its défenseurs. L'amiral anglais 

interceptoit en même temps 
munications par mer , et elle 
. en vain que M. iïj4ché vint^ 
ger de ce côté. Accoutumé à 
les protestations , il veuoit d'en 
Isle-de-France , comme il avoit 
3ndichéry ; et les plus vives ré- 
Qns du gouverneur et des habi- 
ai pressoient son départ , sur le 
u'ils étoient aflamés par la pré- 
e son escadre ^ u'avoient pu lui 
anger de résolution. Enchaîné 
nment par des instructions pô- 
le protéger l'île ^ menacée k 
n supposoit par les Anglais , 
étoit peut-être une adresse d^ 
litique , il demeura stationnaire 
point qui ne fut pas attaqué , 
idonna entièrement celui qui 
ml se soutenir que par ses se^* 
. XIIL p 
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— "■" cours. Leron frappante ai 

'' '^' des instructions trop abboloes 



Forcé de se reofemer dans les 

*^.^jy^ ^ Poodicfaëri , le seul des étab 
mens indieos qui restât à la Fi 
sur la côte , M. de Ixdfy s'y ¥Ît 
touré de tons les ennemis qne la 
Eté de sa mission , l'âpreté de 
commandement , la dareté et l^i 
de ses propos Loi aToient faits , e 
se trooYoient intéressés a le 
échoner. Il demanda des \ivr 
cbacnn cacha les siens ; de \\ \ 
il n'y en avoit point dans les caisse 
soulagement à ses soldais ,. eicéd 
gardes et de corTées , et personn 
habitans , on des employés de la < 
pagnie , ne se prêtoit à les sup{ 
ou ne s'y prétoit qa'à regret et à 
de contraintes. Un secours né 
chez les Maratcs par le marqui 
Bussy , manqua faute d'argent 
sorte qu'il ne resta d'espoir que 
les pluies abondantes de l'anîèrc 
son , et la violence des orages 
CCS mers à la mêmç époque^ Ma 
les pluies , ni les orages ne ( 
vaincre Tobstlnation des Anglais 
étoient soutenus par la perspective 
iléantir S9ns retour d** js l'Inqe , âv 
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a de comtancc , la puissance des g^ 
adçaîs.lls persistèrent sept mois dans 
I blocQS incommode pour eux , par 
lempérie de la saison , mais cent 
pire pour les assiégés , par les 
Teurs de la disette. La garnison ex- 
e par la faim , n'avoit pas la force 
tenter des sorties , et elle étoit dé- 
;ée encore par l'impossibilité de 
cr ses pertes. Le général aigri par 
contrariétés qu'il éprouvoit au de- 
18 et au-déhors , et également pré- 
u contre le citoyen et contre Ten- 
I II) n'attendoit aucun secours du 
oier qu'il raioit de malveillance , 
réfusoit de traiter avec le second 
^il accusoit de mauvaise foi. 11 ar- 
iva ainsi sans avoir pu s'arrêter à au- 
16 détermination avec les uns ou 
vec les autres , jusqu'à l'époque où 
d'y eut plus de vivres dans la ville 
le pour un jour. Sommé alors par 
conseil souverain de demander une 
nsion d'armes , il persista à ne 
illoir point capituler en forme ^ et 
borna à ne pas s'opposer à l'occu* 
LOQ de la place qui , le 1 5 janvier 
^761 , fut ainsi livrée comme à discré- 
ipD. XiC vainqueur au reste ne pré- 
endoit pas lui faire d'autres conditioQSi 
it il abusa de sa fortune d'une ma^ 

P 41 
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" c nlère déplorable. Non - seulement le 
forlUicalioDS furent rasées , mais les 
magasins , les églises , >i le palais da 
gouverneur y rédiûce le plus magqi- 
fique de Tlnde , furent encore al>al- 
tus. On prétend que ce fut une 
espèce de représailles , et que les ins* 
tructions données par la Compagnie 
aux comtes de Lally et èiAché , in- 
terceptées par l'ennemi ^ défendoieot 
a ces généraux d'accorder aucune com* 
position aux établissemens anglais | 
dont ils pourroient s'emparer. 
Troccs de Les officiers de l'armée, et tous les 

M de Lally. ^g^pg ^^ \^ Compagnie , furent trans- 
portés en Angleterre. M. de Lally ^ svr 
des bruits défavorables à son honneur 
que lV)n faisoit circuler en France, de- 
manda et obtint la permission de passer 
de Londres à Paris. Mais ses nombreux 
ennemis reçurent la même faveufi et 
tardèrent peu à le dénoncer, comme la 
cause des malheurs de l'Inde. Des ÎQCulr 
pations particulières, on en vint à ua 
procès. Le conseil de Pondichéri en 
corps, présenta requête au parlement, 
et le procureur- général rendit plainte 
contre le comte de hally , comme 
coupable de vexations ^ concassions f 
trahisons el crimes de lèse- ma j esté» 

sj condain« ges amis , témoins de l'auimosiié à» 
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s parties, etdes manœuvres employées . 
»ur le perdre , lui conseilloient de .. 
litter la France. Moi! s'écria- 1- il , 

naissant de colère , rnoi I que je fuie ^ 

hé du soupçon éHune infâme tror- 

Ison ! fy perdrai plutôt la vie. Fort 

fr contraire du sentiment de son inno- 

, il offre de se constituer prison- 

à Bastille \ et celte généreuse 

îte fut déloyalemeni accueillie. U 

Bura quinze mois dans le cachot 

vLa Bourdonnaie y avant de subir son 

•emicr inlerrogaioire , fut balolté eu- 

lîte en divers tribunaux, et renvoyé 

ifin à celui de la grand'^chambre du 

lement. Captif et privé du secours 
un conseil , que les lois du temps , 
réjugeant le crime dans le simple prér- 
^Du , refusoient aux accusés de haute 
abison , et réduit à ses seules écritures, 
lie la prudence ne dictoit pas toujours , 
>ntre des ennemis adroiis, libres et 

iilens, il succomba dans cette lutte 

îgale ; et le 6 mai 1766, il fut con- 
ininé , après dix - huit mois de pro- 
^dures, à être décapité , comme dû- 
lent atteint et convaincu d^avoit* 
ahi les intérêts du roi^ de V état et 
s la Compagnie des Indes , d^abus 
^autorité , vexations et concussions. 
n fut étonné de ce que la sentence ne 

3 
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i'-6o. portoit pas eipressëmenl qa'i] ai 

vendu la ville. Ccft mots , avmr iraAî ^ 
le^ inférêis du roi, ne paroissoieot \ 
réqnÎYaleDi de cem qn*bn aurmt ^ 
employer f our caractériser one rSk 
basse perfidie, qn^il Falloit oocDiuer ea 1^ 
propres termes %\ elle ëtoû prouvée ^ 
De fût-ce qne pom* jasti6er la rigpenr 
d'une pareille sentence contre nn officier 
général, qui, à la lête d*oo régiment de 
son nom , avoit combalio pour la Fran* 
ce, dans huit batailles rangées; 
à dix-huit sièges, dont plusieurs avou f 
réussi sous sa direction ; reçu quatone 
blessures ; et qui étoit recommandable 
enfin par la science des marches et des 
campemens, par son activité » et par une 
continuité de services aussi utiles i 
brîllaiis. 
ifrc^"*^"^ ï^es procédés despotiques , qui furent 
rcti réiwbiii- prouvcs, maisqui pouvoieuttrouverkiir 
excuse , dans des momens dîmcilesott 
Fobéissance éioit urgente; des discours 
peu mesurés , mais que le sentiment 
de rhonneur et du devoir arrachoieni 
à un homme vif et emporté, qui ne 
voyoit autour de lur qu'indifférence 9 
lâcheté ou trahison ; des rigueurs enfin, 
mais employées contre des révoltés; 
attestoicnt plus les torts de son carac- 
tère que de & a conduite; mais présentés 
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[ti*à satiété aux yeux du public , ils ^ ^ 

Il offusqué son jugement , dé* 

rt ratteutîoti dé son véritable 

, et formé contre Tacciusé lia 

! confus y dont les magistrats nû 

mt peut - être pas se défendre. 

lui , il étoit loin de se croire cou* 

Aussi, au prononcé du jugemeot^ 

i son être se révolta- t* il contre 

jusiice , et il ne put se retenir de la 

rocher à ses juges, avec toute la 

émence de son caractère. Ce fut le 

te d'une nouvelle barbarie : le 

rat chargé de Pexéciuion d\ine 

I ice déjà trop rigourense , ne rou- 
p de flétrir d'un bâillon infâme , 

traîner au supplice dans un humi^ 

II tombereau, un militaire chargé 
onorables cicatrices, qu'il pouvoit 
) dans l'intention du foible monar- 
) de laisser conduire à la mort, mais 
moins sans ignominie, f^oltaire osa 
premier appeler de cette sentence 
tribunal de l'opinion publique , en 
ervant du comte, de Lally , que 
îoit un homme sur lequel tout le 
nde avoit droit de mettre la main , 
epté le bourreau, La faveur qu'il 
•it commencé à donner a cette cause , 

des suites heureuses ; et cinq jours 
Dtsa mort, peut-être put-il éprouver 
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"717! qnelqae satisfaction, de savoir Farrêl 
du parlement jnndiqaementuabrme par 
le conseil , qui , le 25 avril 1778 , réhabi« 
liiala mémoire de l'in Fortuné geDéral, et 
accorda ce triomphe aux efibrts réoms 
de Téloquence el de la piété filiales. 
Le sort de M. de Lsally , querhistoire 
ce doit pas laisser ignorer , avertit do 
danger qu'il v a d'être eotraîné à choquer 
sans prudence des corps puissans en 
richesses et en crédit. 
'fiTiiîcl^ Tant de pertes , que la France avoit 
f^i. éprouvées depuis quelques-années ^ ne 
pouvoient être réparées par elle seule^ 
diins l'état de délabrement où étoit sa 
marine. Le duc de Choiseul , qui à 
la mort du maréchal de Selle- Isle, 
arrivée au commencement de cette an- 
née, venoit d^étre investi du ministère 
de la guerre, et qui, sans avoir le titre de 
premier ministre , enexerçoitréellemeut 
le pouvoir^ tenta, en mars 1761 , des 
négociaiions avec l'Angleterre, Georges 
II y étoit mort à la fin de l'année pré- 
cédente , et les dispositions de Georges 
III y son petit-fils , dirigé pan lord 
JBute y qui désapprouvoit une guerre 
ruineuse pour l'Augleierre, malgré ses 
conquêtes , oCTioient une chance de suc- 
cès. Mais M. Pilt conservoit encore 
absez de crédit pour les faire échouer. 



Louis XM . 5l5 

Louis ordonna que les condiiions ëqui- ^ 
tables , et même déjà un peu humi- 
liantes qu'il offroit , fussent mises sous 
les yeux du public, pour ranimer l'é- 
nergie de la nation, comme avoit fait 
jLâOuis XI y après les infructueuses 
conférences de Gertruydemberg ; mais 
Louis XV ne vQM^ûi pas. Pendanl son 
règne, qui étoildéjà long, il ne s'étoit 
pas , comme ce grand monarque , ac- 
quis l'estime des Français. On ne le 
croyoit pas , ainsi que son bisaïeul , 
touché des maux du peuple , sensible 
à la gloire de la nation : on imita sou 
apathie et son insouciance. L'écrit fut 
lu tranquillement , sans qu'on montrât 
la moindre indignation de la superbe 
indifférence de l'ennemi , ni aucun 
empressement pour abattre son orgueil. 
Le ministre , dans l'impossibilité de 
remuer cette masse devenue inerte , 
tenta d'émouvoir les Espagnols , et 
imagina d'associer à la marine iran- 
caise , si déchue , celle de l'Espagne , 
qui étoit dans un état de vigueur res- 
peciable. Ce n'étoit plus Ferdinand II 
qui régnoit sur celte contrée , mais 
Charles III , son frère , roi des deux 
Siciles , fils , comme lui , de Philippe K^ 
mais de la seconde femme de ce prince. 
Ne pouvant aux termes du traiié d'Aix- 

5 
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la-Chapelle, réunir les deuicouroiincs 
^ ^' sur sa léle , après avoir fait constaler 
l'imbécillité de son fils aîné ^ il avoic 
fait reconnoiire Ferdinand ^ son iroi* 
sième , pour lui succéder à NapFes , el 
étoit passé en Espagne , avec le second, 
Charles^ Antoine , destiné à y régner 
après lui. Charle» accueillil les pro- 
positions de Louis Xf^y et se naal 
généreusement à sa fortune , îf en 
résnlta le traitjé célèbre, connu sous 
le nom du pacte Aejamille , lequel fat 
signé à Paris le i& aoili 17&1 , ettroi» 
mois après les offres de paix faites à 
l'Angleterre. Cet acte qui avoît été 
négocié avec le plus grand secret , sti- 
putoit des secours respectifs entre 
toutes Tes branches de Isr maison de 
Bourbon , pour le maintien de l«Qi^ 
états , et déclaroit eunemi de cliacoiie 
des Puissances contractantes, qniconqne 
à l'avenir le deviendroit de l'une d'entre 
elles , il ne devoit d'ailleurs avoir d\p* 
plicalîon , suivant le 2^ article , que 
lorsQue là paix auroit terminé fa ^erre 
subsistante entre la France et l'Angle- 
terre. Mais parce qu'il éloit sensd>le 
que plus d'up incident pouvoit hâter 
TeiTet de ces stipulations , on }ugea 
convenable de iaiie en constructions 
inariûmcs ^ des eSbrls qni pussent ré* 
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>arer le vide de trente-sept vaisseaux ^ 

ligne et de cinquante-six frégates ' 
I l'on avoil perdus depuis la guerre , 
de donner ainsi à l'Espagne une 
aotie de ne pas soutenir la lutte 
ec les seules forces qu'elle avoit à 
ournir. Delà des offres multipliées de 
^aisseaux de diverses grandeurs par 
les provinces , des villes , et des cor- 
K>rdtions dont on eut le talent d'exci* 
er le patriotisme. Delà encore la con- 
«Dtration dés ministères de la guerre 
\t de la marine entre les mains du duc 
I Choiseul , qui dès-lors se déchar- 
y pour la forme ) de celui des affaire» 
tlrangères , en faveur de César Ga- 
briel , comte de Choiseul, depuis duc 
I Praslin , son parent, ou du moin« 
i d'un même aïeul, tige commune j 
«rs la moitié du quinzième siècle , des 
tranches de Beaupré et de Praslin, 
Le ministre de la marine Berryer fut 
lëdommagé de son emploi par celui de 
dé-des-sceaux , dont le roi n'avoit 
disposé depuis la retraite de M. de 
achault. 

L'inutilité des démarches » pour ame- Commit ^e 
ler la paix , avoii rendu nécessaire la fxîTJÎ maî^î 
lontinuation des hostilités. Le prince c^^.ai de Br^ 
Ferdinand, ouvrit la campagne par 
'investissement de Cassel , où s'étoit 

6 
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J7()j. enfermé avec dix mille hommes, le 
cotnte de Broglie , frère du maréchal , 
el il fil couvrir le siège par le piÎDCe 
hérédilaire. Mais cm avantage , que le 
maréchal remporta sur celui - ci à 
Grunberg , fit lever le siège et rétablit 
les armées dans leurs quartiers. Elles 
en sortirent de nouveau à la fin de 
juin : les maréchaux de Soubiae et de 
Broglie , efiectuèrent même une jonc- 
tion à Soest , près de la Lippe , et 
plus forts d'un tiers y que les princes 
de Brunswick , ils sembloient devoir 
lesj écraser à Filingshausen , où ils les 
attaquèrent le ib juillet, le lendemain 
de leur réunion. Le défaut de concert 
entre les généraux françab , leur fit 
éprouver à eux-mêmes la honte d'une 
défaite , et les replaça l'un et l'autre 
aux points d'où ils étoient partis. La 
maréchal de Broglie se plaignit d'une 
jalousie envieuse , qui , pour lui déro- 
ber la victoire , ne l'avoit pas soutenu 
dans ses premiers succès , et le prince 
de Soubise y d'une vanité coupable y 
qui , pour acquérir une gloire sans 
partage y s'étoit abstenu de concerter 
l'attaque , et de lui en indiquer le mo- 
ment ; ce qui avoit permis au prince 
Ferdinand de porter la presque tota- 
lité de ses troupes sur l'aile du maré- 
chal. Lans celte espèce de procès 
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lire les deux chefs de l'armée , le >^j^ 
blic fut pour le maréchal ; mais la 
70nte fui pour le prince , et le prê- 
ter fut exilé. 

Lie roi de Prusse eut encore à cora- Fré^érîcperd 
battre cette année , l'armée des Cercles coib^rgr si- 
le maréchal de Daun en Saxe ; ^he^c^^oU^â 
Ldaudhon et les Russes , sous le feld se trouve. 
maréchal Butturline , en Silésie. Il 
opposa le prince Henri aux premiers 
et marcha lui même contre les autres. 
Jgiaudhon gêna tellement sa marche , 
qu'ilne put empêcher lesRusses de passer 
l'Oder , au-dessous de Breslau , et de se 
réunir aux Autrichiens entre Javer et 
Hohenfriedberg. On s'atiendoit à une 
bataille , et la supériorité des alliés leur 
en promettoit une issue favorable ; 
mais Frédéric , qui ne voyoit aucun 
avantage pour lui^ même dans unevic- 
toire , laquelle ne pourroit manquer de 
Fafibiblir considérablement , changea 
5M tactique accoutumée, et mit tous 
ses soins à se retrancher d'une ma- 
nière inexpugnable. Il réduisit ainsi 
l'ennemi à l'inaction, et la disette qui, 
dans un pays foulé par tant d'armées , 
ne pouvoit manquer de se faire bientôt 
sentir , sépara ses adversaires. Les 
Russes quittèrent les premiers leur po- 
sition et descendirent l'Oder , pour pro- 
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^ gj léger une division de leur armée , qui , 
sous le comte de Romanzove^ assiégeolt 
Colberg sur la Baltique. Frédéric leva 
alors son camp dans rinleution de Ira- 
Terser leurs desseios. Mais son éloigne- 
ment laissa à Laudhon la liberté de 
se présenter devant Schweidnilz^ qu'il 
savoit dégarnie de troupes : il atta- 
qua à l'improviste et si vivement , qu'il 
éloit dans la place avant que le com- 
mandant eût pu proposer une capitu* 
lation. Cet incident, qui donnoit des 
quartiers d'hiver aux Autrichiens dans 
la Silésie , força Frédéric à se rappro- 
cher de Breslau , et livra par suite Col- 
berg aux Russes , qui s'en emparèrent 
le i6 décembre, et qui se procurèrent 
les moyens d'alimenter désormais leur 
armée par mer , et de commencer 
. leurs opérations de meilleure heure. 
Ainsi non -seulement la campagne fut 
défavorable au roi de Prusse , tuais 
tout faisoit présager que la suivante 
seroit sa ruine , lorsqu'un évéoeroefil 
inattendu vint le sauver. 

àf "îa^'^m" rt ^^^ événement étoit la mort de l'im- 
(!»• pim^éia- pératrioe Elisabeth Pêtrowna > qui 
tr ce Ehsa- ^^^^ jj^^ l^ ^ j^ janvier 1762. Pierre 

1762. I^i 9 son neveu et son successeur , 
admirateur fanatique du héros prus- 
sieu ; voyoii avec peine les Russes con« 



Té 



Loris XV. 35i 

fiAurir à la deslruclioa de son idole, ^.g^^ 

ï première dématrcbe fui de rappe- 
ler ses iroupes ^ et peu après il en 
mit uoe parlie à la disposition de 
Frédéric. Dans le même temps, les 
Suédois mal payés des subsides que 
feur avoit promis la France , et hors 
d^état dé suffire par eqx- mêmes aux 
dépenses de la guerre y firent aussi la 
paixjen sorte quelemonarqueprussien, 
Ijie Torli avoii cru réduit à la position 
éiensive la plus alarmante, se vit en 
état an contraire de reprendre l'offensive* 
Trompant la pénétration du maréchal 
de Daun , il investit Schweidnilz vers 
la oii'juillet ; mais cette ville qui avoit 
élé enlevée Kannée précédente par un 
coup de main , munie alors de nom- 
breux défenseurs , exigea un siège , 
d^autant plus long , que le maréchal 
^'efforçoit d'y mettre obstacle. Pendant 
ta durée , une nouvelle révoluiion 
|)efisà changer encore une fois la for- 
lune du roi de Prusse. 

Pierre ÏII y livré au délire des in- fnfp^Sr"îe 
novations, changeoit et brusquoit tout]^"^îî;?'3^[jc 

rj . ' O , , ^ . . à Frédéric. S» 

en nussie , sans égard aux opinions dévoshion et 
religieuses du peuple, aux mœurs et"*^®"* 
aux "préjugés de la nation , et malgré 
les sages avis de Frédéric , qu^il iai- 
soit profession de considérer comme 
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lemeDt dans les vues de CatAerine\ 
une jotiruée lui suffit pour se rendre mat- 
ti esse de Ja personue de rîoiprévojant 
empereur que Yon força d'abdiquer le 
lu juillet , et qui mourut le 17. 
?wt iî!?rke' Catherine , recoimuesolcnnellemenl 
4k Hij^.jc , n;ir l'empire, et bien aise néanmoins 
nuifre. d appuyer son autorité de ia présence 
de ses troupes, voulut demeurer neutre 
dans les debais de l'Europe, et rappela 
son armée de la Silésie. Mais la lenteur 
du comte de Czernicheve à exécuter 
ses orilres, sous di\ers prétextes , rete- 
nant encore quelque temps en échec 
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bfjiA itzui c: Cv>3«£ue >oo QjLlire, et qui, : 
tout t-.^jiijr^pLe qui] éioit lui-même, 
se j^r iOi'. Lien c'diiiplîquer ses principes 
p^rr.biier^ au «^ouTerneaient de son 
état. JLe mecontentemeoi inévitable 
que M>uleva de toutes parts une cod- 
diiiie SI irréâécbie , suggéra lldée de 
le supplanter a Catherine ^jinhaltr 
Z^rbit » son épouse , menacée d'être 
répudiée . et de voir déclarer son fib 
ilbj^iiime. Le sénat qui avoit essuyé 
des duretés du monarque , lors fts 
remontrances qu^il a^oit hasardé de 
iui présenter au sujet de ses DOnvelIes 
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partie des forces du maréchal de 71 " 

* . . . f 1 • 1703... 

tun , qui ignoroit celte revoiutioa , 

rmît à Frédéric de poursuivre ses 

proches et de reprendre enfia 

vreideitz le 4 octobre , après deux 

^15 et demi d'un siège célèbre par 

Ulent des ingénieurs qui dirigeoient 

que et la défense : l'un éioit l'in- 

îur prussien Liefebvre , et l'autre 

Domte de Gribeauval, 

; "édérie tX. Daun demeurèrent le preybcrg^ ga- 
le de la campagne dans un état s".^^ Ç?^ '5 

, ,, , r o . , prince Htnrj. 

luei a observation ; mais les secours 
[He ]e premier envoya au prince iï^/zri, 
po frère , qui avoit été forcé de recu- 
jr devant le coniie de Stolberg y gé- 
néral celte année de l'armée des 
)0rcles , lui rendirent le 5y ocio- . 

j , a la journée de Freyberg , près 

Le Dresde , la supériorité qu'il avoit 

lerdue , et forcèrent le comte de rélro- 

[rader à son tour dans la basse Saxe. 

Les «énéraux français n'avoient pas P^ *"?,!?" 

D 3 1 , ^ 'i. chaux d Es» 

lié plus heureux sur le uiéàire ordi- trées et de 
laire de leurs opérations, i.e vieux ma- ^ \^iiheim 
échal (i'JEstrées , qui avoit commencé ^^^^^-^^^j^^ ^^ 
a guerre par la victoire d'Hastembeck , prince de 
appelé au commandement par la dis- ^anncsbers, 

ace du maréchal de JBroglie , la 
ermina d'une manière moins glo- 
ieuse. Passant la Dimmel à Wilhcliu- 
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>;.>.t, ^5j::^ ]« dcs&eiii de se rappro- 

zc^r i* Citssel • el d'eo prévenir le 

ur'^-* . Iri et }e prtucede SoubUe^ {n^ 

ni\-. } .1 '.T». â leor désavantage, ie 

s 4 * « :r . ru.* ]« pioce Figrdinand. Us 

jS7«^<.-f**^'a: z^&fsoîos Cassel ; mais pea 

a..r-> .i> -^-ruk^rpni îosqo^à Fraocfort* 

L«r 7«-Li<re i-e C:m€ir prit le 5o oo- 

n,M ,^ ;* :*»•»• :he de od ëcbec à Jo- 

hj.:i:»*>»:i»"i . rce>de Ftidherg, au nord 

ic S ~iù.::r.T? . o: ii kaiiil le piioce hé* 

p^> u ui*^ . •£« *«\«ioi .sinon lesprogrii, 

Thui! Tc^i'* i ; T •>: n> itf aimes françaises* 

Li ^}^•\fT%:^ -Fï--rV.«jmi en effet, se 

-«svii.it TraZî -^ i»f C*<seile i^ novembre: 

3ia4> ^: -i-. .tf >trz3er exploit de cette 

i»i»:'-^ . -•!* TT^iiiiaaife» avant étéâ* 

4.*i>!«e^ 5 TOi-^îvijrY à Fontainebleau I 

cc--^ !•*> Cccrg :» France, d*Ang|eterra 

■ C^rie •letxi-fr» rocsanee s'étoitim-* 



< 



'T, P*^T'^*^ poar scB aaalheni , dans le 
"' (iKniiKT acte ^ie ceîie saD«lanietragëdie. 
L'Ac:^!çt€rre . i «pi les articles du 
pncta de famille n*etoient pas bien 
cooriri9, en prit Je fombrage. Elleeo 
d^ruauda comoKiuicalion , et la de- 
njaijtia d'un ion qui choqna la fierté 
e^[»^urjole. Son ambassadenr devoit 
iaire eip'li'|ner la Cour de Madrid sur 
ia rtdoluiiou de joindre on non ses 
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i à celles de la France, et prendre ""Tria] 
moindre tergiversation pour une 
claration de guerre. Charles répon- 
t que la rupiure éloît l'ouvrage 
âme des ministres anglais, lorsqu'ils 
Hoient permis de hasarder une ques- 
si inconsidérée , et dès - lors la 
rre fut allumée. La marine anglaise, 
qui la réduction de presque toutes les 
kionies de la tVance , laissoit le champ 
>re à de nouvelles conqpêies , fut diri- 
ie dès-lors contre les colonies espa*- 
loles; et Cuba, Manille , douze vais- 
•1 IX de ligne et cent millions de 
ses, devinrent danî> le cours de Pan- 
e , la proie des Anglais. Une foibïe 
diversion sur le Portugal , que l'Es- 
pagne et la France attaquèrent sans 
trop de justice , dans la vue d'en faire 
un objet de compensation , eut pu 
être vaine selon les apparences , sans 
les dispositions pacifiques du lord. 
Bute f qui étoit parvenu à éloigner en* 
fin M. put d'un cabinet qu'il ne gou- 
yernoit plus. Les Espagnols qui , dès 
l76o,s'étoientportés pour médiateurs, 
et qui avoient même fait convenir les 
parties belligérantes d'un congrès à 
Ausbourg , remirent alors leurs offres 
en avant par la médiation de la Sar- 
daigne^ et elles furent agréées. Oas'eu- 
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magne, 
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^^ voya de part et d'aotrc , des arabas*- 
' ' sadeurs , et les hostilités cessèrent en- ; 
fin par les préliminaires de FonUÛoe- 
bJeau. 
Prufsc^décidc ^' n'étoit plus question que de U 
la piix en Al Prusse et de la reine de Hongrie. 
Cette princesse avoit aroaé l'Empire 
contre Frédéric. Pour accélérer la 
paix , il crut devoir forcer l'Empire 
à la neutralité. Dans cette intendoo , 
il y fit entrer nn corps d'armée , qui 
s'avança jusqu'à Ratisbonne. Les élec- 
teurs de Bavière et de Mayence , et les 
Cercles voisins menacés demandèrent 
la paix , et s'engagèrent à retirer leurs 
coLitingens de l'armée de l'Empire. 
La France > de son côté , refusa tont 
secours à l'impératrice. Elle se trouva 
ainsi seule avec la Saxe contre le roi 
de Prusse. N'ayaut rien pu gagner sur 
Frédéric quand elle avoit toute l'Eu- 
rope ponr elle , Marie - Thérèse ne 
pouvoit se flaîter de réussir quand elle 
en étoit abandonnée : de sorte qu'a- 
près avoir marchandé avec le Prussien, 
ofiert de partager entre chx le diffé- 
rend t de lui laisser la Silésie , mais 
de retenir te comté de Glatz , ce qu'il 
ne vonjut pas accorder , elle fut obli- 
gée de concinre la paix aux conditions 
qvti pluieut au monarqtie. Elle fut ^- 



LotJis XV. 3^7 

gnée à Huberstsbourg , le i5 février n^^ ' 
1763 , entre lui, l'impéralrice reine ^ 
et l'élecieur de Saxe , roi de Pologne. 
far ce traité , tout fut rétabli entre 
les trois puissances ,. comme il éioit 
avant la guerre , sans presque aucun 
changement. Un article séparé assura 
la voix du roi de Prusse à l'archi- 
^tic Joseph, qui fut élu roi des Ro- 
mains , l'année suivante , et qui , à 
ce titre, succéda à l'Empire, le 18 
août 1765. Tel fut le résultat de sept 
campagnes aussi meurtrières que dis- 
pendieuses. 

Cinq jours auparavant , c'est-à-dire^ Paîx fîc u 
U 10 février 1763, la paix définitive deXl;"'"^ 
avoit été signée à Paris entre la France i763» 
f t l'Angleterre , l'Espagne et le Portu- 
gal. 11 faut , quoi qu'il en coûte à la 
fierté française j cruellement outragée , 
faire connoitre en détail ce honteux 
traité de Paris et ses funestes efl'ets. 
. La France cède aux Anglais ( art. 
II et III ) , l'Acadie et la Nouvelle- 
JBcosse , le Canada et ses dépendance», 
fe Canada , la plus ancienne det 
colonies françaises , eî toute peuplée 
de Français ; l'île du Cap -Breton et 
toutes les autres îles dans le golfe et 
fleuve de Saint-Laurent. On laisse à U 
]?jànce la liberté de la péchei d^ns Le 
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• 7b3. terres et les forts qui Kàppmchoi^f 
- Les Aoslais earent scûa Je àtrc 

rappeler nomméaieiit • «îuift ce tniu 
de Paris , ceux tie Westphalie . dt 
^^L-cèuae, de Risirik ^ dXirecfac. ôe 
Ba.ie , de la iripl« et qnaftim^ 




Ct lî e meclion Icar éloît ac 
leur (^iraQ^ir les acqaiàiiiaft9> âit^a 
en ^i'rcle dans les «ptatre parcxa lii 
m oc de. 

A il \ iï'i\ de Wesiplialis , en i^^S. 
ilà Qe rc-sâ^doîeat . hors de ch 
c-ie le^ iies île J^îrscv et 
ei a la zaîx de Fans . en i"tia * s 
a-iire • il.» as i espace exe cs&t inaaM 
acs . Lia âe KLQt trouvé posa^Hier ;. 

En Enrope • outre Gersier et 
Hi^â^v . Gibrtiîjr, Mînarqae... olC 
tjj-r !r r»n<lre Dunkerffne mmile* 

£.1 >^:"jf le • S8iixue-&eieiie ^ efcjB 
icr^ et >ies comptoirs dan» îf t liiwiw 
de Sentirai ei ae G.imbie» ec àorfas 
c/.r-^s ie la Gtxinee oa 3igniift :. 

Ea Asie y le port de Bonilm« tf 
Fid .itt Salceue. le âirt âu-DlMilr 
la T:!Ie *ie G^^udelour . le fort ânafr 
Gfï'îr:!*^ . Madras , le Bim^jie. aivecia 
¥111^ :e C.4ic;ita, le fort 
BanCQUil . etc. 

Ea A.-senaue • la Barfaaiie 
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tit^ TAnguille , la Barboude, i7€3% 
- Crisiophe , Newîs y Anligoa , 
lit , la I>omiDiqu« , la Gre- 
il les Grenadins ^ lesBermudes^ 
balque ; Bafaama , les cotes da 

it septentrional , garnies de 
opulentes depuis la Caroline jus- 
A.cadie , ou la Nouvelle- Ecosse ^ 
16 toutes les îles de ces mers , et 
le Canada , la baie d'Uudson et 
rivilfges pour couper des bois 

baie de Honduras. 
it alors aussi que la marine de 
3 étant presque anéantie y le» 
is ont pu se flatter de posséder 
re des mers. Sans doute Louis 

ilit la honte du traité de Paris, 
nnut les moyens que le royaume 

nissoit de $e soustraire a cette 

ion y on croit qu'il ne les mit 

œuvre , parce qu'il voyoit dans 
nploi , des sollicitudes , des em-^ 
, et qu'il lui auroit fallu des ef^^ 
it de l'activité : ce à quoi il ne. 
it se résoudre ; et le duc de 
3u/ , ministre ardent , se plia à 
H3té du maître* peut-être jusqu'à 

( de la revanche. 
Jes guerres deux événemen» 

n le règne de Louis Xf^\ l'éxr' 
a des Jésiiites et la destruction 
n. XIIL Q 
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»7b3. terres et les foru qui l'approchoîent 
Possessions ^®* Anglais eurent soio de faire 
an^ijùcs. rappeler nommémeot , dans ce traité 
de Paris , ceux de Westphalie , (ie 
Kimègue, de Ris^iik , d'Utrecbt, de 
Bade , de la triple et quadruple al- 
liance , de Vienne et d'Aixla-Chapelie. 
Cette mention leur étoit nécessaire pont 
leur garantir les acquisitions faites en 
un siècle dans les quatre parties da 
monde. 

A la paix de W'estphalie , en i648y 
ils ne possédoient , hors de chez eoi^ 
que les iles de Jersey et Guernesey j 
et à la paix de Paris , en 1 763 , c'est- 
à-dire , dans l'espace de cent quuxe 
ans , ils se sont trouvé posséder ; 

En Europe , outre Gersey et Gner- 
nesey , Gibraltar, Minorque^ et PaYan- 
tage de rendre Dunkerque inutile ; 

En Afrique , Sainte-Hélène , et d^ 
forts et des comptoirs dans les riviérei 
de Sénégal et de Gambie, et sur ks 
côtes de la Guinée ou Kigritie ; 

En Asie , le port de Bombaye et 
Pile de Salcette , le fort St.-David| 
la ville de Goudelour , le fort Saint- 
Georges , Madras y le Bengale, avec la 
ville de Calcuta , le fort 'William $ 
Bancouli , etc. 

Eu Amérique , la Barbade , Saiqt' 
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îeni , PAnguille , la Barboude, it*!^ 

Dt - Crisiopbe , Newis , Anligoa , 

miferrat , la DomiDique , la Gre- 

ide ei les Grenadins , les Bermudes^ 

Jamaïque ; Baba ma , les cotes da 

llneot septenirional , garnies de 

s opulenles depuis la Caroline jus- 

I l'Acadie , ou la Nouvelle- Ecosse y 

toutes les îles de ces mers , et 

Q le Canada , la baie d'Uudson et 

privilèges pour couper des bois 

is la baie de Honduras. 

Cest alors aussi que la marine de 

Fraoce étant presque anéantie^ le» 

Anglais ont pu se flatter de posséder 

Peinpire des mers. Sans doute Louis 

Xf^ sentit la bonté du traité d« Paris, 

S'il connut les moyens que le royaume 

lui fournissoit de se soustraire a cette 

htlliililiation , on croit qu'il ne les mit 

Eis en œuvre , parce qu'il voyoit dans 
Df emploi , des sollicitudes , des em-^ 
baras^ et qu'il lui auroit fallu des ef-^ 
forts et de l'activité : ce à quoi il ne 
poovoit se résoudre ; et le duc de 
Choiseul , ministre ardent , se plia à 
la volonté du maître* peut-être jusqu'à 
l'occasion de la revanche. 

Après les guerres deux événemen» 
ngnalent le règne àe Louis Xf^\ l'èx-' 
pulsion des Jésiiites et la destrucûoft 

Tom. XIIL Q 
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gj des Parlemens , deux corps qui , après 
avoir loug-temps combattu l'un contre 
Faucre , ont disparu de l'arène près-» 
qu'ensemble. 
lésuitcll* " On se rappelle les querelles élevées 
1764, dans l'église de France à l'occasion da 
formulaire et de la oonstitution , les 
signatures eiigées, les refus de sacre*» 
mens , les discussions aigres et violentes 
qui du clergé passèrent au barreau , 
l'interruption de la justice , l'exil eofin- 
des magistrats , précédé par oelaî des 
préircs , des curés et d'autres ecclésiis^ 
tiques respectables. Un grand nonbre 
de personnes dans toutes les classes 
également vexées^ attribuant cesnuix 
aux Jésuites , à leur ambition , lA 
moins à leur faux zèle , en gardoieni 
un profond ressentiment ^ et n'atteo*? . 
doient que l'occasion de se venger. Elle ^ 
se présenta en 1760 avec des oircooi* ' 
tances propres à déterminer contre 
eux l'opinion publique ^ qui leur 



étoit déjà très-défavorable« 

Depuis long- temps on les acci 
de songer plus , dans les missions , î 
leur profit qu'à l'avantage de la re 
gion , et de faire sous ce voile 
commerce immense^ qui leur proca* 
roit les richesses avec lesquelles ils 
gnoient des créatures dans les Cours 



I 
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, €l gouvernoienl les roj^aumes g 

loiiques. Que cei emploi des pro* 

ils du commerce soit vrai ou faux , il 

G tain qu'ils en faisoient un très^ 

rable. Un de leurs Pères nom- 

la y ailette , \isileur général et 

apostolique des missions ëta-^ 

à la Martinique, y emmagasiuoit 

marchandises, cbargeoit des vais- 

K , tenoit une banque publique , 

commis et des comptoirs dans les 

res îles, et répandoit son papier 

avoit un grand crédit dans toutes 

villes commerçantes de France, et 

de l'Europe eniière. 

$ navires comblés de richesses 

€ noient les mers avec sécurité , 

»que les Anglais se permettant des 

iiitës inattendues , en saisirent 

leurs adressés aux frères Léionay et 

'jffre , qui tenoient une maison de 

ne considérable à Marseille. Dans 

tente de deux millions de mar- 

landises , ils avoient accepté pour un 

lion et demi de lettres-de-change. 

lelques-unes pressoient. Les ban*» 

liers ont recours au P. de Sacy , 

ocnreur- général des missions , qui 

loit à Paris la correspondance de 

Voilette. 11 écrit à ses supérieurs 

Rome, Il y eut une fatalité dans 

Q a 
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~ ^^ celte afTaire. Le général venoît de 
*^ ^^' mourir ; rëlectîon d'un successeur de- 
iDanda du temps. 11 fie fut pas plutôt 
en charge qu'il envoya ordre de foor» 
nir des fonds aux Lionay, Le couriet 
arrive le 22 février 1766 , et ils avoieot 
déposé leur bilan le 19* N'ayant pa 
sauver l'éclat y les Jésuites crurent de- 
voir retirer leur appui à ceux qui en 
quelque sorte n'étoient que leur préte^ 
nom. 
Pio'.ès au Quatre ans se passèrent d'abord en 
rdiicmcnu démarches soumises des banquiers au- 
près des religieux ^ en supplications de 
les aider , en suite en menaces de les 
mettre en cause. Les Jésuites font quet 
ques eiToris ; mais soit mauvaise v(W 
lonté , soit impuissance , ils suspen-^ 
dent des secours périodiques qui étoient 
promis. Los paiemens cessent. Il paroît 
une muhilude de créanciers , et les 
tribunaux retentissent de leurs plaintes. 
Les Jésuites obtiennent des lettres pa- 
tentes qui réunissent toutes les contes- 
talions à ce sujet par-devant la grand'- 
ch ambre du parlement de Paris. Ils 
avoient , dit -on, le dessein d'éviter 
la plaidoierie et de faire appointer le 
procès pour le rendre interminable par 
les écrits qui résulteroient de cette 
marche ; mais contre leur attente il fut 
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^ tdé qtie la cause seroit appelée, g^~ 
__ 3Utesces manœuvres durèreûl quatre 

%y comme lions Pavons dit ^ et ce n^ 

t. qu'a la fin de 1760 que le procès 

immeuça vériiablement. 

Les Jésuites y firent la plus grande Défenses ce 

,, •/ . ' ^ répliques. 

le que J on puisse commettre en 
res , qui est de varier dans les dé- 
. Toute la société étoit intimée^ 
prétendirent d'abord que les négo- 
ations du P. la V ailette ne dévoient 
'ésser que la maison de la Marti- 
|ue^ ensuite ils dirent que ce n'ë* 
t pas même la maison , mais le P^ la 
ailette seul qui devoit être inculpé, 
mme violateur des canons de Fé- 
»e , qui défend le commerce aux re- 
eux , comme coupable par consé^- 
( t d'un délit personnel. Or , comme 
tait de crime personnel il n'y a pas 
garant , la dette du P. la F ailette 
I pouvoit retomber même sur la mai- 
son de la Martinique^ moins encore 
sur toute la société. 

Les Lionay répondoîent : Dans le 
gouvernement des Jésuites tout est 
soumis au pouvoir du général ; il est 
le seul propriétaire et dispensateur des 
piens delà compagnie ; le P. la F ailette 
n'a pu être que Tagent et le préposé du 
ehef^ et ils prou voient celte assertioa 
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.„/;' par les coDStitutions de la société qu'ils 
170-*. I vi • • r w» • 

invoquoientetqu iJscitoieat. Les Jésuites 

oOreat de démontrer par ces méaies 
constitutions que la société en générai 
n'est propriétaire de rien; que les biens 
appartiennent à chaque collège ou mai- 
son , et qu'elles ne sont point soli- 
daires l'une pour l'autre. Lear oflre est 
acceptée ; en conséquence arrêt du 17 
avril 1761 , qui ordonne que leurs 
constitutions seront déposées au greffe 
pour y subir un eiamen. 
Ils font II ne fut pas long quant k la solida- 
àpajrer. rite. Dcs le o mai parut 1 arrêt qm 
conJaronoit le général ^ et en sa per- 
sonne la société, à acquitter les lettres- 
de-change, et à tous les dépens, dom- 
mages et intérêts. Us se soumirent : ils 
trouvèrent moyen de payer en six ou 
sept mois , plus de douze cent mille 
livres , sans toucher aux biens de la 
société ; et il est probable qu'en peu 
d'années ils auroient acquitté le reste, 
sans le nouveau coup que le parlement 
leur porta. Depuis long -temps une 
conjuration étoit ourdie contre euXr 
C'est proprement la philosophie^ dit 
^ Alernbert ^ qui devoit savoir à quQi 
s'en tenir à cet égard , c'est propre- 
ment la philosophie qui j par la 
bouche des magistrats ^ aporté V arrêt 
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itrè les Jésuites ; le jansénisme n^en "^^Ttô^T* 
été que le solliciteur. Déjà, sous 
I prétexte de complicué de quelques- 

» de leurs membres avec l'assassin 
Qii roi débauché, sur qui un père et 

mari offensé avoit tenté de venger 

m injure, Carvalho > marquis de 

jmbal^ et ministre de confiance du 

i Joseph I y avoit eu le crédit, ea 

/59, de les expulser du Portugal : on 

ânt jaloux en France de suivre cet 

nple, 
, ,L«a société des Jésuites se compo- ^j*j^^V*JJ' 

t de cinq classes : i** des Novices ^ 
étoient admis à faire des vœux 

iples après deux années de noviciat \ 
Frères convérs , livrés aux oc- 
pations serviles des maisons reli- 
euses ; 3* des Ecoliers approavés ^ 
iisi nommés de ce qu^ils étoient en^ 
1 jrés dans les collèges pour y ap-» 

i Prendre les langues savantes et pour 
^ es y enseigner ensuite ; 4** des Pro^ 
^fès y qui , âgés au moins de trente -trois 
uns, ayant régenté sept ans et fait une . 
troisième année de noviciat , pronon* 
çoient les trois vœux ordinaires de 
pauvreté > de chasteté et d'obéissance s 
et devenoient alors capables de possc^ 
der les charges de Tordre jusqu'à celle 
lie recteur de collège 3 à"" enfin les 

4 
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1764 /^rfj/î?5 lies quatre vœux^ dont les faf- 
lens disiingués étoient mis en œuvre , 
■ moyennant un quatrième vœu d^obéis- 
sanre particulière au pape , en tour ce 
qui concernoii le salut des aaies et la 
'. propa<>ation de la foi. Sur tous les 

membres de la société dominoit ua 
clieF unic|ue qui portoit le nom de gé- 
néral. Sa dignité cloit à vie. Il étoH 
assisté d'un couseil formé d'un proFès 

>^'-- de chacune des nations, dans lesquelles 

ti^s Jésuites étoient établis ; mais il n'é^ 
toit pas tenu de déférer aux avis du 
conseil. Seul il avoit le droit de faire 
de nouvelles constitutions, d'assembler 
le chapitre général, de le diissoudrei 
et d'ddmetlre enfin dans la société et 
d'en exclure ^ sans être tenu de rendre 
compte de sa conduite. Tel étoit l'ins- 
titut des Jésuites ; et ce régime célèbre 
^ui a été considéré par quelques-uns 
"Comme le modèle d'une mcmarclûe 
tempérée. 

Mais que ce mérite en soi , fut un titre 
à lalouangeouaublâme, ccderexamen 
<c des constitutions résulta , dit un 
(c écrivain , un tableau admirable et 
4C effrayant tout à la fois de cet ordre ^ 
te dont tous les membres unis en- 
te semble , par la conformité de la mo- 
«( raie et par la ressemblance de la 
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docinne et des mœurs, el avec leur jl^^ 

chef, par les liens d^îne souraissioa- ' 

: aveugle et d'une ebéissance ardente 

et prompte , ctoient ainsi pénétrés 

:; du même esprit , gouvernés par une 

seule ame , et formoient diins l'état 

un corps absolument distinct, ne 

c recevant de lois que celles d'un 

étranger son général, absolu sur les 

volontés 5 sur les cœurs , sur la mo*- 

raie , sur les biens , sur le régime 

c extérieur et sur l'institut même », 

Tel fut du moins l'exposé du rappor- 

eur l'abbé Chauvelin ^ ardent jansé- 

ste, qui, rapprochant historiquement 

a naissance et les progrès de la so-^ 

ité , de son état actuel , la représenta 

>mme un colosse redoutable y qui de 

r bras embrassait les deux morides 

rf affectoit V empire de l^ univers. H 

oublia pas de lui reprocher l'attache- 

nent aux maximes ultramontaines ré* 

irouvées en France y les maximes ré- 

;icides répandues dans les livres de 

)lusieurs de ses casuistes, qu'il préten- 

lit êire la doctrine du corps. 11 ajouta^ 

[ue les Jésuites n'avoient été reçus en 

France que pour enseigner coname* 

les particuliers, qu'ils en avoient même 

Ué exclus comme ordre religieux y que 

€ur existence dans le royaume étoit 

5 
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1*176.4. l'effet de la tolérance et non le fruît 
de l'adoplion , qu'il n'y avoît pa« de 
contrat formé entre l'état et ces reli* 
gîenx , et qu'il n'y a\oit d'autre for- 
malité à suivie à leur égard, pour les 
détruire , que de dégager des liens de 
l'Ordre ceux qui voudroient rester ea 
France , et de renvoyer les autres. 
-^ A?^.^^!tl Celle conclusion auroit eu aussitôt 

sion de ceite *y» • 1 • • 

affaire en:susrrson ellet , SI les partisans nombreux 
pen uc ^^^ 1^^ Jcsniies avoient à la Cour n'eus- 
sent fait enlendre au roi qu'il ne fal* 
loîl pas précipiter celle afiâire , ni 
laisser les accusés enlrèreraent à la dis- 
crétion des magistrats , qui avoient 
d'anciennes injures à venger. Le roi 
défendit en conséquence , par une dé- 
claralion du 2. août 1761 , que pendant 
un an il ne fut rien statué , définiti'- 
vement ni provisoirement , sur tout ce 
qui pouvoit concerner l'institut , les 
consliiuiions et les établissenrens de la 
société; et en même temps il nomma 
une commission de son conseil pour 
réviser les pièces de ce procès. 
Scntîmen» Les commissaires s'adjoignirent des 
sur* Tuilnté évêques au nombre de douze. On ré- 
«icsjésuiKf. duisit l'examen à ces quatre proposi- 
tions : De quelle ^utilité sont les Jé- 
suites en Fratice? Quel est leur en- 
seignement sur les opinions ultramon- 
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laides 5 et la doctriae régicide des ca- g^ - 
auiste^? Quelle est leur conduite intë-* 
rieure y et quel usage fout-ils , à l'égard 
des évêques et des curés , des privi* 
léges qui leur 8on4 accordés par les 
papes? Enfin > comraent peut- on re« 
luédiér aux inconvéniens de l'autorité 
excessive qu0 leur général exerce sur 
«Qx ? Ce fut principalement ce dernier 
article qui fixa Fattention des commis- 
saires. Mais sur leur propre demande 
et préalablement à toute décision , le 
roi convoqua encore ^ à la fin de 1761 , 
^ne assemblée exti*aordinaired'évéques 
|>bur avoir leur avis , et sur l'institut 
4es Jésuites > et sur Futilité de ces re- 
ligieux dans le royaume. Sur cinquante 
et un prélats qui se trouvèrent chez le 
cardinal de Luynes ^ quarante -cinq \ 

lurent entièi^ement favorables à la so-- 
çiété , et l'assemblée ordi<Qaii*e du 
clergé de l'année suivante , lui donna 
de nouveaux témoignages de l'intérêt 
jqu'elle prenoit à sa conservation en 
l^rance. 

De ces suflTraees honorables, et de Effomïiw* 
.ceux de plusieurs autres evequcs quisânver^ 
n''avoient pas fait partie de ces réunions , 
la commission établie par le roi , con- 
clut enfin à la nécessité , non d'é« 
teindre la société , mais de modifier 

6 
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pr^tnl. K^ .111 /iJT':il Jft JEU- 

ion, 

•iut -.nr .ft :ocî: '•:i^ r-Tr .es jcœsaiir-*, 

riaace 'lir^c^e ni imiirecte i leor eor 
jcint îe "initrer Ieur§ mais^ms. knr 
fait iK''enii^ :e vivre en ccmmim • re* 
f*:rî^nî. 'ric^or-kr a chacrm d*c»ra, 
scr ienr rrqi.ére ^ de^ pensiûiis aJimeir- 
tair*5S , 'T'i: :Vîr»int txees ^ qnacre oui3 
K' res. Le:» ^iexilari:» respectables par 
leurs rraviiiT >iaQâ feiiiicaûoa • oa i«ir 
fia r.ji cite rfanâ les sciences et la lîf^-»n- 
tiif^ . fi:reat tra.tés avec la méa&e 3sir* 
dmon^e qae les ancres : et oa Be leur 
é^n^'^j^Ti^ riTjçime ti-ibnlaixoo. 

I>;4 U:-/*v..f:% s'elrvèreDl aTcc G>rce 
•OLtre C€C arrci de Jesirucdoa. Ib ae 
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|i1fligDÎrent aTec assez de justice de 1764. 
n'aYoir pas été entendus ; réclamèrent 
eoBtre les assertions tronqucfes , re- 
caeillias de leurs casuistes y et qui y 
iors même qu'elles eussent f té exactes y 
éloient perBdement imputées à la so- 
ciété ; demandèrent enân où étoit le 
corps de délit constaté qui les faisoit 
proscrire ; et pour dernière apologie , 
iparent présenter le vœu de quelques 
parlemens en leur faveur , et l'accueil 
de tous ceux qui , bien loin de les 
icroire coupables des principes anti- 
sociaux y motifs de leur condamnation , 
s'empressèrent de toutes parts , et à la 
Cour même ^ de leur offrir un asyle , 
et de les mettre ainsi à l'abri tout à la 
fois et du besoin et du parjure, ce Ce 
« qu'on doit regarder en effet comme 
VL le dernier excès de la persécution , 
€ c'est qu'on mit leur snbsistance au 
€ prix de l'infamie , et qu'on les for- 
c çoit de mentir à leur propre cous* 
fc cience , en leur prescrivant une for- 
ce mule de serment , par lequel ils dé- 
ce clareroient , sotis peine d'être privés 
à de la pension , qu'ils abjuroient 
a comme abominable y un ordre et 
« un institut qu'ils avoient embrassé 
ce comme sainte et qu'ils regardoient 
éc eacore comme tel ». 11 est à re-: 
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j-5/^ marquer qu'un grand nombre de ceux 
qui leur imposèrent ces tyrannique» 
obligations , cloient passés des bancs 
de leurs classes sur les fleurs-de-Hs , et 
que la plupart leur dévoient les laleos 
qu'ils avoient acquis* L'autorité royale 
fit entendre enfin sa voii protectrice^ 
Par son édit du 26 novembre 1764 ^ 
elle annula ces tortures odieuses de la 
conscience ^ et tout en confirmant par 
sa déclaration la dissolution de la so^ 
ciétéeu France, elle permit néanmcnns 
à ceux qui la composoient, d'y vivie 
en particuliers , sous l'autorité spiri^ 
tuelle des ordinaires et en se confor'^ 
mant aux lois* 
'dîftmîrc ^?"' Entre les moyens employés auprès 
société, du roi , afin de le déterminer pour oa 
contre les Jésuites^ on doit distinguer 
d'un coté, les vœux souvent mani^ 
festés en faveur de ces religieux , de 
la part de la reine , du dauphin , de 
la dauphine, des princesses leurs sœurs, 
et de toutes les personnes qui faisoient 
profession de piété à la Cour ; de 
rautre , les craintes perpétuellement 
inspirées au monarque , à l'égard d'une 
société ambitieuse , dominante , etpro* 
fessant, disoit-on ouvertement, le ré- 
gicide. Souvenez vous, lui répétoit-on 
sans cesse , des troubles de l'église j ce 
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que vous ont causé d'embaras le for- [^647 
mulaire , la constitulion , les refus 
des sacremeus , la Fern^eutaûcn du 
peuple, l'agilalion de la magislraiure,^ 
Ib schisme entre les évéques^ Tes lits^ 
de-justice , les chambres royales ; en^ 
fin , la nécessité d'employer contre 
votre propre caractère, la réclusion, 
Fetil , les proscriptions r ces querelles , 
qui ne sont qu'assoupies , peuvent se 
réveiller et troubler de nouveau le 
repos de votre vie. Menace effrayante 
pour uu homme qui mettoit tout son- 
benheur dans la sécurité de jouissances^ 
privées. 

On ne^pcut guères douter que M. de 
Choiseul, qui sacrifioit beaucoup au 
désir de capter Popinion publique , 
que dirigeoit alors le philosopliisme, 
n'ait cou tribné à l'expulsion des Jésuites, 
$H1 ne l'a pas provoquée. On croit qu'il 
eu conçut le projet à Rome , oh il 
eut occasion d'approfondir leur gou- 
vernement et leur politique , pendant 
une ambassade. Sa pénétration leur dé- 
plut ^ ils lui suscitèrent quelques désa- 
grémens. Il résolut de s'en venger et 
réussit. Mais en se donnant le plaisir 
d'une vengeance personnelle , il priva , 
sans le prévoir , l'autorité royale d'une 
ressource dans des temps difficiles. 
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j /j. Les Jésuites avoieot à Paris , cl cïans 

toutes les villes' où ils étoîent établis , 
Motiff pour ce qu'ils appeloienl des constréffationa . 
c est - a - dire , des rassembleniens 
d'hommes de tous états , qui veDoieot 
à des jours indiqués assister à de» 
conféreuces , dans lesquelles i) est no- 
toire que ces religieux savoient mêler 
à propos aux instructions morales , 
les opinions qu'ils vouloient faire pré- 
valoir. 11 est encore certain qu'étant 
directeurs très-accrédités , ilssavoienC 
les secrets de presque toutes les fa- 
milles , se méloient de leur conduite 
intérieure, de mariages, detestaménS| 
d'établissemens honorables ou lucra- 
tiFs , toutes choses pour lesquelles ib 
avoieut des facilités procurées par Pé<« 
tendue de leurs relations. Rien n'é- 
chappoit à leur surveillance. On pré- 
tend qu'attentifs à tout , ils plaçoieat 
chez les grands et les ministres des 
aflidés , dont le dévouement et la pé- 
nétration suppléoient dans le besoin à 
la di^crétion des maîtres. On sent 
combien ces manœuvres que leurs 
ennemis et leurs envieux ont peut-- 
être exagérées et trop généralisées ^ 
pouvoient servir à un gouvernement 
qui anroit su en profiter. Il ne (alloit 
peuv-étre qu'entretenir ces étais peu 
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remarquables, pour empêcher le boule- jn(^A 
\ersemenl de l'édifice. On ])eui ajouier 
aux moûfs qui dévoient porter à con- 
server un ordre utile , les besoins de 
renseignentent public. Les jésuites ont 
été difficilement et souvent mal reni« 
placés dans les collèges , et plusieurs 
.villes sont encore privées de l'insiruc- 
tion qu'elles recevoient gratuitement. 

Sans avoir le titre de premier mi- Ev^nrmeiif 

• ^ • ' 1» de la Cour. 

nistre , ainsi que nous 1 avons remar- . .^ 
que , M- de Choiseul réunissoil sous 
6a main , ou dans celle de ses proté- 
gés, tous les genres d'administrations. 
Babile à inventer , Lardi à entre- 

Î rendre, fécond en moyens, prompt 
exécuter, il soulageoit admirable- 
ment Louis ^ en ne lui nontrant dans 
les affaires que ce qu'il y avoil de plus 
facile. Aussi , s^il est un temps oii ce 
prince se soit abandonné à l'indolence, 
se soit étendu , pour ainsi dire , avec 
délices sur le duvet de la volupté , 
c'est celui où dans la bonne intelli- 
gence du ministre et de la favorite , 
concert assez rare , l'un le déchar- 
geoit de tous les soins fatigans du 
trône , et l'autre du foible souci même , 
de penser à ses plaisirs. 

. La honteuse carrière de celle-ci Mortdemt- 
Ênil ^n 1764, le 1 5 avril. Loin pàSourf ^^"*' 
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j76*-68 ^^ '* regretter , Louis , qui oe lai étoil 
as&ervî ni par Tesiîiue de mhi carac- 
iJJj^**^ ^ 1ère , ïÀ par rconTeroeat de ses cliaroies 
des Jon<:-temps Oétris , maïs par ooe 
pure habitude j parclse iroinrersouU»é 
d*é;re atTranchi, par sa mort , de Poe- 
ca^i<~»n du crime. Anssi sa faimlle, re« 
teD':e jusqu'alors dans réloignement , 
osa se r3|iprDclier de lui, et oooçot 
fjHei'j>ie& jours Tespoir de l'arraclier à 
ses ;iriCieDi:es foiL)e^s€S. Hélas! il ne 
faillit que ce court intervalle poarfad** 
cuer son courage. Bientôt même , ab« 
jurant les derniers seotimens delà pu- 
deur^ on le \tt« excité et encooragé 
par le même homme, qoi aroit dqi 
corrompu sa jeunesse , accuetUir ci 
agrcer de sa main un vil objet de la 
dc[»ra\^ûon pv.blique, qn'tme alliance 
iuiârne a\oit décoré du nom de com* 
tesse du Barri , et dont 1 impudente 
familuriié , nouvelle pour nu roi , de^ 
^int l'attrait piquant qui reveilla ses 
sens blasés. JLouis^ oubliant toute dé« 
cence , osa lui destiner à la Conr une 
place distinguée qui Fapprochoit des 
princesses ses filles ; et en a lieu de 
croire que ce lut en partie la crainte 
de stibir riiuQjilialion de la souffrir à 
ses Cotes 9 ou de déplaire à son père , 
qui détermina madame Ltouise à 
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endrele voile en 1770 , dans Tordre g. gg ' 
I ère des Carmélites. 

JUouis avoit perda le dauphin , son Mon <9ii 

i y la daupbine et la reine , lorsqu'il ^v^^- 
na ce nouveau scandale. L'^indiffé- 

ice et la défiance même qu'eprouvoit 
premier de la part de son père , 
lement où il étoit retenu ^ et par la 
orite qui le haîssoit y et par le duc 
i Choiseul y qui osoit le braver , l'in- 
térêt qu'il portoit aux Jésuites , dont 
les vœux n'avoient pu prévenir la 
ebûte y la perte enfin du duc à^Bour^ 
gogne y son fils aîné , jeune prince j 
^i y à l'âge de dix ans , donnoit des 
Woioignages précoces d'une ame aussi 
généreuse que sensible , étoient pour 
rai des sources de chagrin , qui , peu 
à peu , minèrent une constitution ro- 
buste , et finirent par afiecier sa poi- 
trine. Le goût des exercices militaires , 
penchant sur lequel il avoit toujours 
été contrarié , parut ranimer un peu 
basante, lorsqu'à l'occasion d'un camp 
de plaisance et d'instruction , formé à 
Cotnpiègne^ il lui fut permis d'^aller 
étudier dans un simulacre de guerre y 
les opérations dont il lui avoit été in- 
terdit de courir les hasards. Mais le 
zèle avec lequel il se livra au comman- 
dement des manœuvres y et la fatigue 
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. qu'il éprouva, accélérèrent rapidement 

*'' ■ les proj'rès d'un mal incurable; et il y 

succomba le 20 décembre 17(76 > âjçé 
de irenle-six ans et demi. Privé Je 
toutes les occasions de paroîlre , et gêné 
par unesilualion difficile y ce prince ne 
put qn^élre deviné : niais l'ausiériié 
de ses mœurs , la fermeté de ses prin- 
cipes religieux ^ l'étendue variée de ses 
coinioissances, et snr-tout son applica- 
tion au travail et à l'étude de ses de- 
voirs 9 annonçoient le pendant du duc 
de Bourgogne , son aïeul , et une 
»ertc égale pour la France. Ce fut aussi 
le même deuil et la même douleur 

Fr tout le royaume, 
bntre plusieurs traits qui peuvent 
aider à peindre le dauphin , nous cite- 
rons les deux suivans. Il avoit eu le 
malheur de blesser à la chasse un de 
ses écuyers ; dans le désespoir qu'il en 
éprouvoit , on essayoit de le calmer 
par cette considération, que la plaie ne 
seroil peut-être pas mortelle. Eh quoi I 
i^ écvi'ài'ilyf audroit'ii donc quej^eusse 
tué un horn me , pour être dans la dou- 
leur. Inconsolable de cet accident , il 
se promit de se sevrer d'un plaisir qui 
lui avoit été si funeste , et sa résolu- 
tion fut inébranlable. En 1761 , peu 
aprùs la mort du dac de Bourgogne , 
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t fait suppléer les eérémonîes du ^ng^-ggi 

»tême à ses aulrcs en fans , le duc de 

^ri , depuis Louis XF I , le comte 

I Provence , le comte ^Artois et 

Elisabeth , leur sœur , il se 

apporter les registres de la paroisse j 

les ayant ouverts sous leurs yeux : 

poyez votre nom placé , leur 

-il , à ta suite de celui du pauvre 

de V indigent, La religion et là, 

ure mettent ainsi fous tes hommes 

niveau ; la vertu seule apporte 

tre eux quelque différence : et peut- 

que celui qui vous précède y sera , 

us f^rand aux yeux de Dieu , que * 

us ne le serez jamais aux yeux des 
uples. 

Tels étoient les sentimens que ce DeiaD»^ 
rertueux prince essayoit de faire ger^^*^^"** 
oier daos le cœur de ses fils. La dau-^ 
phine , digne d'être sa compagne , par 
les exemples qu'elle donnoit à la cour, 
ne lui survécut que quinze mois. Déjà 
elle avoit altéré sa santé par les soind . 

sidus qu'elle avoit prodigué à iglon 
mari 5 avec, un zèle que rien o'étoit 
capable de rebuter , et qui Tavoit fait 
prendre pour une garde précieuse par 
un médecin qui ne la connoissoit pas. 
Elle acheva de la détruire par l'amer- 
tuiûe de ses regrét« et pafr la faû|[aè 
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ît , sept bataillons , • soos ]a ^on- ^ j^^g. 

e du Garnie de Marheuf^ occu* 

: à la fia de 1764 Baslia , Sao^ 

lorenzo, Calvi et Ajaccîo. Leur mis- 

on n'étoit que conservalrice , et ils 

eut mfême eu médiateurs. Ils of-* 

Lent au nom de Gênes, toujours icn- 

»sante dans ses tentatives , de con- 

rmer la nouvelle constitution de l'o- 

, et d'en subordonner seulement 

Hispection à Pauloritc circonscrite et 

lodrérée d^un résident génois. Mais les 

ces de Paoli dans l'île , et au de- 

s même, où il s'empara de Capraia 

des nombreux magasins qu'y tenoient 

Génois, le rendit d'autant plus sourd 

toutes les propositions d'accommo- 

nent , qu'il comptoit encore sur les 

30urs de l'Angleterre. Ce fut à ce 

loment que le duc de Choiseul pro* 

osa à la république , trop convaincue 

ue le départ prochain des troupes 

*ançaisesseroit le signal de la cessatioa 

e l'autorité génoise dans l'ile, décéder 

> droits à la France. Le traité réussit : '" 

fut signé le i5 mai 1768 ; et le 1 5 

it le roi rendit un édit de réunioa 

e la Corse à la France. 

£n vertu de cette déclaration , M. de 
^Jiauvelin , descendu dans l'île à la fin 
'août , ayant fait proclamer Louis XFj^, 
Tom. XIII. » 



irfië. 





586 lllSTOrRR DE 

comme roi de Corse , 
maiilimes ^ doot il dispHoii^ ce k/L 
dans tome File ud eri gô n ùJ ^fiadH 
gnat'ion. Les états rénata à Cocie, « 
préparôreiJtà la défense, et se pb^HRift 
dans un maDifcste ^Âérnaan, ^eeh 
France qui , au terme de 
n'a voit cebsé de les coosidêfer 
un peuple lilire et îodepeodsBt, 
toit ati jounriiuî , sans i 
droiis et sans égard poiir leorvakwléy 
la prclentîon insultante de 1rs 
rir comme un vîi troupean de 
tons. I>cur eiaspcraiîon étoit 
alimentée par les bratia 
répandus , que I accord même da la 
France avec Gènes , u'étoit qu'un ac- 
cord slmnlo, et que la première n'al- 
loit entreprendre de eonquérir nby 
que [>onr la rendre soumise à la répn- 
bllque. PaoU étoit trop éclairé poor 
parta;;er nn fanalisme qui aYengloit ses 
concitoyens sur rinutilîté de b résîs* 
tance, niais il eut couru des dangers, 
en essayant <ie les desabuser , et poar 
sa s:Vf(é comme f>our sa gUûre , il con** 
linuH dVn diriger lei mou%'emeus. 

Le premier acte d'Iiostilîté eut lieu 
dans les montagnes de l'isthme • inier- ' 
posées entre tes villes de Bastia et da 
San -Fioreazo j dont le marqiûs de 
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î luvelin voulut assurer la communi* 
1 I. Paoli fui chassé de ce poste el *7 • 
celui d'Oietta , à la poiute de l'isthme , 
ce ne fut pas sans une résis- 
ice obsiinée qui coûta cher au vain- 
ur , encore ce succès ne fut-il que 
l'un instant , et bientôt le chef corse 
e ut en mesure de disputer le ter- 
a pied à pied. Soit conviciion , soit 
r de se justifier, le général français, en 
sant part de ces échecs à Louis X/^, 
e ésenla la conquête de Tile comme 
\ entreprise folle , qui ne dédom- 
geroit jamais du sang et des trésors 
[u^elle devoit coûter , et même comme 
ipossible, pour peu que les Anglais 
assent les Corses. Mais la honte de 
\\x\tv , l'idée d'enlever aux Anglais 
possibilité d'un établissement si im* 
tant dans la Médilerrannée , et Pa- 
rantage sur-tout des bois de construc- 
ion , qu'on se promet toit d'en lirerpour 
e service de la marine, exposés avec 
brce , par le minisire , décidèrent à 
continuer des efforls qu'on éloit sur 
« point de cesser. Le comte de Mar-- 
beuf^ envoyé pour relever le marquis 
ic Chauvelin^ donna d'abord quel- 
Cju'espoir de réussite , à l'aide des ren- 
forts qu'il avoit amenés ; mais peu 
iprès on reconnut qu'il falloit une vé-. 
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,o riiable armée pour soumettre Vtle coin- 
^ ' plètemeot, Ciuquaute bataillons et 
une artillerie formidable furent donnés 
en conséquence au comie de VauXf 
qui débarqua en Corse , an oommeo- 
cement d'avril 1769, ayant sous Ini 
deux lieulenans - généraux et trou 
maréchaux de camp. L'Angleterre fit 
passer à Paoli quelques seoours -en 
armes et en argent , mais ils étoient 
à-peu-près nuls. L'attention de belts 
puissance se dirigeoit alor^, presque 
exclusivement , sur ses colonies d A- 
mérique , et les inquiétudes qu'elle 
eommençoit à concevoir de leur sou- 
lèvement^ encliaînoient également tt 
libéralité et ses bonnes intentions'. La 
division, née de l'impuissance et du 
découragement , vint encore aObibKr 
les Corses : en moins de deux moisi 
la plupart de leurs postes furent ea- 
levés , les uns après les autres, presque 
sans coup férir > et il ne resta à Pao^i 
de ressource que la fuite. Il s'y déter* 
mina le iS juin 1769 , et son embaiv 
quemenl à Porto- Vecchio , sur un vais» 
seau qui le transporla à Londres , fut 
1^ signal de la soumission de l'tle: 
rnais régie en pays d'état, elle conserva* 
dans le droit de régler ses subsides, 
ei d'en opérer le recouvrement , des 
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mes libres et républicaines qtii lui g^ 

%èreni le poids de la dépendancei 

[1 est remarquable que deux mois Naissance 

t» le départ de Paoli , le 1 5 août NapoT^^n?*'' 

>9 , et précisément à l'anniversaire 

1 édit de réunion de la Corse , nais* 

L dans celte île un enf^âint desiiné 

la Providence à venger pour ainsi 
3 son pays , à dominer Gènes et à 
•seoir même sur le trône de la 

ice ; à prévenir sur-tout la disso- 
on de ce dernier royaume^ attaque 
dedans par Tanarcbie , et au-dehors 

une conjuration de l'Europe en- 
e ; à reculer ses limites au-delà de 
es que Charlemagne avoit données 
[>n empire ; et à assiijélir enfin ^ 
s le cours de dix ans , soit à sa do- 
ation immédiate , soit à la protcc- 
I suprême , plus de provinces et 
ats j que la Fortune des Capétiens 
oh pu leur permeltre d'en réunir 
s le cours de huit siècles. 
'ignorance*propagée autrefois dans C«i«c <îfs 
e l'Europe , par les invasions des ^S^cour *db^ 
pies du nord , avoit circonscrit le ^^^*5« 

de lumières qui y restoii dans la 
>e des ecclésiastiques , dévoués par 
» fonctions à l'étude et particulière- 
t à celle de la morale. Juges ex- 
ifs en matières spirituelles , et dé}à 

5 
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1768. arbitres de la plupait des dificrends 
des particuliers , par l'eslime qo'on 
faisoit de leur ?erta , ils tardèrent peu 
à se voir investir par les princes eui« 
mêmes, d'une partie de leur propre ja- 
risdicûon, que j presque seula, ils étoient 
capables d'esercer. riosienrs abus ré- 
sultèrent de cette confusion de poo- 
voirs. Le clergé s'accoutuma à considérer 
comme un droit , un privilège essen- 
tiellement révocable : les immunités 
naquirent ; et enfin il s'opéra un mé- 
lange intime des deux jurisdictionsy 
qu'il Tut difficile de débrouiller dans 
lu suite , lorsque le renouvelIemeDl 
des études ayant étendu le progrès des* 
lumicreis jusqu'au! laïcs , ceux-ci re* 
vendiqucrent les droits imprescriptibles 
du prince. Ce fut l'objet d'une dis-* 
cussion formelle entre Pierre de Cug" 
nières et Paul Bertrandi , à l'avénc- 
ment des Valois au trône des Cape" 
tiens ; mais comme cette conférence 
eut peu de suites, et que depuis, ce 
nefurentquedesoccasionsparticulières, 
qui^ de temps à autres^ permirent 
d'éclaircir certains faits relatifs à la 
distinction des deux puissances , il en 
arriva que , de nos jours même , cette 
#spèce de départ n'étoit point encore 
fait , ou neréloit pas généralement , et 
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^u*en tîeTlaiTies contrées, Rome exer- 17Ç8, 
^it encore des droits plus ou f&oids 
iétebdus^ dont eo d'autres Kefux elfe 
avait depuis long-tenips perdu l'usagé. 
Benoit XIV^ qui avoit apprécié ces 
\icilles prélenlions, savoit au besoin y 
renoncer noblement ; de -la aussi 
les égards des princes temporels à ne 
les réclamer jamais de lui, qu'avec des 
«égards q<ii mettoient lôùjoiirs sa di- 
stillé à l'abri, il n'en fut pas de même 
"édos Clément XIII { Charles Rezzo- 
nico)^ qtri lui succéda en 1768. Ce 
pontife avôit toutes les vertus de son 
prédécesseur j niais il lui manqtroil son 
4liilénité et son esprit de conciliation', 
•qtralités précieuses dat^s un temps ou 
les doctrines philosophiques mi noient 
sourdement l'autorité |K)ntifica!e , et 
persuadoit aux princes qu'il n'étoit plits 
•de leurdignitédenéfjocieret decompo- 
"Ser avec elle, mais de tout enlever de 
haute lutte, et sans s'nrréter à douier 
àe la justice de leurs désirs. Ainsi, par 
un contraste frappant, si les papes 
autrefois avoienl affiché la prétention 
de tout juger au temporel comme au 
spirituel , sotrs prétexte de conscience, 
les princes, à leur tour, sous prétexte 
de police , étoient exchés à élever des» 
prétentions non moir>3 tranchantes i 

4 
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ji-lj^^ tout rcgir, sansinterveotioD étrangère; 
Tels furent les préjugés opposés qm 
firent nattre uo nouveau démêlé entre 
le pape et les diveises branches de b 
maison de Bourbon. 

i^^'rmc. Poursuivant les plans de réForme de 
Saine (qq p^re , qui trois ansauparavaniavoit 
soumis aux cuarges publiques les ecclé- 
siastiques de ses duchés , le duc de 
Parme , don Ferdinand , ou plutôt le 
conseil de ce prince, qui n'étoit âgé 
que de dix-sept ans^ avoit fati publier ^ 
au mois de janvier 17689 une pragma- 
tique, qui défendoit à ses sujets de 
porter aucune cause à des tribuoaoi 
étrangers, et de solliciter au-deborS) 
sans permission expresse, aucun béné* 
fice dépendant de ses états : elle inier* 
disoit de plus ces bénéGces aux étran* 
gers, et dcclaroit nuls tous rescritsveoanl 
de Rome , qui ne seroient pas munb du 
regium exquatur, ou approbation 
royale. Clé ment XIII j blessé par cette 
attaque, et se souvenant trop, et des 
maximes du temps passé, et de l'an- 
cienne vassalité des ducs de Parme, 
cassa non - seulement cette ordon- 
nance , mais déclara encore tous ceux 
qui y avoient concouru , soumis aux 
censures portées par la bulle in cœna 
Dominiy comme violateurs des im- 
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DÎlés ecclésiastiques. Lé jeune jog^^ 
ice^ membre de la maison de Bour^ 
I, neveu du roi d' Espagne, et petit- 
de Louis XF^ avoii une importance 
érieure à celle qu'il liroit de se» 
ils états ; et certain de faire partager 

injure, il pouvoit oser davantage 

la repousser* Aussi supprima-t-il 

)ref , encour&gé par l'exemple que 

en donna le parlement de Paris;; 

mple qui fut imité en Espagne, k 

es , en Portugal , et même à Vienne^ 
.8 d'abord, et avec assez peu de 
ice, se vengeant sur ses propres su- 

des mécontentemens qu'il éprou- 
; du pape, il expulsa tous les Je-* 
es de ses états, il ne pouvoit ait 
e porter un coup plus sensible an 
ir du pontife^ qui pénétré de l'uti- 
de ces religieux , les soutenoit de 
l son pouvoir. C^étoit une mesure 
ccrtéc eiître les ministres qui go u- 
loient dans les Cours de la maison 
Bourbon , Choiseul k Paris , d'^- 
da à Madrid ^ Tanucci à INaples f 
^elino à Parme. Dès l'année précé- 
te, tous les Jésuites ayoiemétéarrê- 
en ua même jour en Espagne^ 
nés sur les côtes de l'étal ecclés^ts-* 
le , et ils avoient subi 1§ même sort hi 
Jes, où le conseil du kun^ roi;^ 

'6 
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^jl lie niènie i::^ et fie mèm» noox qœ 
1p iiic 'te Pnrmc^ as irtRivaifc alors 
-Hins rîatiiienc^tin coiuàliFEspaau. La 
F—.nre ïîit encore ie paw •« tes lé- 
■mife» *»nrnnvercnt Lemoiiis de pcfsé- 
cnticns . et ^u lenr» campstiiotcs se 
"nisnirent point lie les aToacr pour 
:«>i9. Le aiiniâtere iT jâlcvBSy de cob- 
rert 3vec les antres cabaBCC», a'cBSflf- 
îicit3 cas moins, avec le aèle le pioi 
argent, re^tinctioa noèiae de Fonïr»; 
^t ce r:t 1 cetîe cnaiiîriioa qaUo^ 
frlrenc!;t "««tiriztionii'AvîgiMMiydeBàié- 
Ter.iet •îe Ponté-Corva^cpnaToicalcté 
«-rncs'ra» par le* ny^ de France et 

nn i*:rre Od&calrhi^ que Bnllecoosî- 
'ir^'-aûon ne nouvrit (airefiédùrjeim 
prix rBÏs a «a coadeacendHice cioît à 
«e^ yen nn appât sti^pect, qui bien 
i< ii:i i\^ i'amorcer fie^oh éloigner tonte 
f:onciibiion. Dé*À brouillé avec le Por* 
tn;;^! et a^ec \eniâe ^ il ne vit pas d'en 
reil moins ferme la nonvelle eonjnra- 
t:on qni s'êievoit contre loi. Soo in-' 
fleilbiiité poiivoit avoir des suites les 
pins fnnestes^ lorsque sa mort, an 
commencemenl de Fanoëe suivanlef 
fX )'élfîCi!OD de Clément XIV ( ZpOIK- 
r^nt Gan^anelli), cordelier, le seul 
n'^'hlîcr qui fut alors dans le sacré 
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>I1ége y \int rendre l'espoir de quelque 1768. 
pprochemenU 

Il éloit foodé sur les dispositions Çxtinction 
moues du nouveau p»pe a 1 égara des des jésnites, 

j » j » et leur 

îsures rigoureuses de son predeces- acrnicrc 
tur; ei siir son caractère personnel , 
li^ vif, aimable , conciliant , et rap- 
àUnt celoide J5^/2o// Jf/^,pour la nié* 

are duquel il faisoit une profession 
éclarée d'estime et de vénération. Son 
remier soin fut de lever les censures 
6 Clément XIII^ et peu après il donna 
D gage remarquable de son éloigne- 
lent pour les prétentions exagérées de 
i tiare , en faisant cesser l'usage annuel 
e la publication de la bulle in cœna 
)ommiy dont plusieurs dispositions 
toient incompatibJes avec les droits 
es souverains. Mais ces témoignages 
'égards et de considération ne fnirent 
5 délivrer des instances imporiunes de 
Bux-ci) au sujet de l'oT^tinction des 
ésuiies. £n vain il temporisa, sous 
rélei^te de prendre des renseigne mens 
|ui pussent autoriser et justifier sa con- 
Ixiite ; ;en vain il allégua le besoin de 
OMsu'iter le vœu dé toutes les ptûs- 
ances iCatboli({ues : la ]^oIitique ap- 
Janlf lesdiffiçiiltés, lit disparottic les 
>Fét^xtes, et l'^m^na au poim de ne 
ouvoir reculer; Pressé par elle 1 il s# 

6 
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7177"* reiicSt e»Lfi, tx 

f^/k^jMii Citf0kKU:h z de ce 
\Krf:.nr% oiQlfjpfiêe» 
fjrii, et le f^/ffs 

Uhfft\ , rjrii lErQt KetI n 

J^, rf/î *lt Frowe et flHipcvacricc ds 
Ku^MC, rjiii ux» 4eoY. a tkrv de 

ire% f#noceji a VéavA de b 

^}fni\H aitnh'jee am 

%#;rent ce% reA'tf^eux dans leurs âais; 

ei , deux mou avanl fa nort, Clémtmif 

jiar un réécrit pdrtienfier« les 

dan» le 4/a/tt 71/0 oii ils se 

/'/i^ ^/, soD succeMenr, 

ci^ue rli^poMiion en 1777, et 

dz atémtt SDX Jésuites de R 

faculté de se choisir an TÎeaire^^ 

ral. Enfin /*/> /^/i les rêiotégni et 

i^oifr à ?ïaples, snr 4a demande ds 

même Ferdinand IV, ao nom doqoel 

il» avoicQi été espolsés pendant sa on- 
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DOiité : mais les événemens presque 1768. 
immédiais, qui renversèrent le trône 
de ce prince, entraînèrent avec lui cet 
essai de rétablissement. 

Il entroit dans la destinée de Louis AfTaîrescfes 
Xr, qu'adorateur du repos , jamais il p^'[«'"^"«- 
tie pût sacrifier tranquillement à son ^'^^ "'^^' 
idole. Les impôts , qui s'étoieni mul- 
tipliés pendant la guerre , ne furent pas 
diminuc^s ou retirés à la paix , comme 
le roi l'avoit promis. Le parlement 
de Paris négocia avec la Cour pour 
alléger le fardeau , ne pouvant le re- 
pousser tout entier ; mais le parlement 
de Besançon , n'entendant pas Ces mé- 
nagemens , refusa. Les membres ré- 
calcitrans furent exilés. Presque tous 
les parlemens du royaume prirent fait 
et cause pour celui de Besançon. Celui 
de Paris , comme chef des auires , 
présenta des remontrances ; ïe roi ré- 
pondit que cette aflaire lui étoit étran- 
gère. Le parlement répliqua qu'elle 
lui étoit personnelle , parce que tous 
les parlemens n'en composoient qu'un 
seul, divisé en différentes classes. Ce 
système , qui parut nouveau , fut dis- 
cuté dans des écrits longs et multipliés^ 
Le roi en détotima l'attention par la 
satisfaction qu'il doinna au parlement^ 
de Besançon ,.eQ retirant Tin tendan^ 
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i^'jj^i^ de U province, M. de Soynes ^ qvà 
etoit en mème-tenips premier présideul , 
el eu rdppeianl les e\iles. Qoanl aux 
initt lis sur Ieâ«|uels les chefs dn parle- 
meDt de Paris Iransi^eoieDt secrèle- 
iBeiii avec les ministres , il fui cod- 
veiiu , que pour sauver son Lonnenr 
aui yeu\ du peuple , TenregistreaieQt 
ne paroiiroîl pas volonlaire , maû 
forcé. En conséquence le roi tint, le 3l 
m^î it63j un lit -de-justice, dans le- 
quel le second \ingûème, qui de\oit 
finir avec les lioslîlités, fui conlînué, 
aîusî que d^auires impôts. On y ajouia 
de prétendues resiiiclions ou adoucis- 
seiijci;s , enveloppés dans des opéra- 
titans tiuancières qui paroissoienl les 
alléger , sans diminuer le produit , tels 
que l'établissement d'une caisse d'amor- 
tissement , el le projet d^un cadasire. 
IViiir remercier le parlement de sa 
complaisunce , el en atlirer de nou- 
velles j le roi établit , par lettres-pa- 
tentes du premier décembre 1760, uoe 
commission composée de magistrats 
chargés d'examiner les moyens de par- 
venir à une meilleure administralioa 
des fiiiaiices ; el afin de leur marquer 
tou( l'abandon de la confiance qu'il 
avoli en eux, il nomma M. de Lor 
vercly , Tua d'entre eux 1 coutroleurr 
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général. Dans le même temps, René- 1760-71. 
Charles de Maiipeou y ancien premier 
président 9 venoil de recevoir les sceaux, 
avec le lilre de vice - chancelier ; et 
René Nicolas , fils de celui-ci , des- 
tiné sous peu à jouer un rôle majeur , 
fut revêtu de la première présidence. 

Loin de la Cour et de ses grâces , 
les autres parleniens avoient montré 
beaucoup plus de fermeié à l'égard de» 
impôts. Ils opposèrent la plupart une 
résistance courageuse à l'enregistrement 
qu'on vouloit exiger , el bravèrent les 
menaces des commandans envoyés pour 
les contraindre. Le duc de Fitz-James y 
commandant en Languedoc, fit mettre 
aux arrêts , dans leurs maisons, les mcm» 
bres du parlement de 1 oulouse. Ce- 
pendant comme la justice ne se ren- 
doit plus , et que le peuple murmiA* 
roit , il fallut les relâcher. Leur pre- 
mière opération , quand ils se trouvè- 
rent réunis , fut de décréter le com- 
mandant de prise de corps. 11 éioit duc 
et pair y et réclama son privilège d'élre 
jugé parles pairs; le parlement de 
Toulouse n'en continua pas moins ses.^ 
procédures, et les envoya au parlement 
de Paris, pour le procès èir^ continué ^ 
fait et parfait^ par la cour des pairs y 
dans le lieu ou eUt serait conpoquéej 
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iibô'ji. Les ministres , intéressés a diviser les 
parlemens, insinuèrent ir celui de Paris ^ 
que par les mots , continuer et par" 
faire , celui de Toulouse sembloit voa*' 
loir faire entendre qu'il avoît dnnt 
de procéder contre un pair ; el 
qu'ils ne dévoient pas laisser mettre 
en doute que la cotir de» pairs pût 
sié^jer ailleurs que dans son sein. Lo 
roi se prêta an désir que ces mag^ 
trats montrèrent de s'assnrer ce privi-* 
Ié»e , el il voulut bien recoimottf^ le 
parlement de Paris pour èxreéminem* 
ment et esaentieUement la cour des 
pairs. En conséquence ils appelèrent 
comme de droit les pairs en aésnce^ 
cassèrent , à la (in de 1763, tout ce qm 
s'éioii fait à Toulouse, recommence^ 
reni le procès y et par abondance de 
complaisance pour la Cour, donnèrent 
un arrêt équivoque, qui nejustiâa-le 
duc de Fitz-James ni ne le condamna } 
mais ne V entacha pas^r Les autres par* 
leraens firent presque tous des arrêtés 
contre le privilège qu'aSectoit celui de 
Paris d'être seul la cour des pairs / 
et rappelèrent le système des clos* 
ses. Les magistrats de Paris, bon- 
teui de s'être privés de cet anptii , dé* 
clarèrent que leur dignité oe seule et 
unique cour des pairs ne ^kiroit poiul 



Loris XV. 4oi 



•c la confralernUé entre les mem- ,1763-71^ 

l^un même corps. Les parlemens 

SDt se contenter de ce palliatif ; 

la morgue de celui de Paris of- 

celle des autres , et mit entre 

e la froideur. 

3endant le besoin commun les Affaire ât 

« 1) • I 9 Bretagne. 

L a 1 occasion de Ce qu on a ap- 
Vaffaire de Bretagne : voici 
le on la raconte. Elle doit être 
Qtée avec quelque détail ^ parce 
e est liée à la catastrophe du par- 
it de Paris qu'elle a amenée. Le 
^u4iguilIon 2i\oiiélé nommé com- 
ant en Bretagne. Arrivé dans la 
acé^ cet. arrière-peiit-fils d'ua 
neveu du cardinal âe Richelieu , 
ndit y être le maître. Il fit de$ 
Tiens durs et vexatoires , tant au 
des corvées^ qu'àTégard d'autres 

d'administration attachées à son 
landement, et voulut les faire 
iter avec hauteur. 11 s'éleva de^ 
lescontrelui; le parlement, auquel 
parvinrent, en prit connoissance. 
ocureur-général, nommé la Cha- 
j porta la parole à ce sujet avec 
nence. C'éioit le même qui avoit 
Dntre les Jésuites le rapport fou- 
L d'après lequel fut prononcée au 

nt la dissolution de la société. 
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1-768 ^® roéme âge et de même nom qac 
le (hic de Parme , se trouvoit^ alors 
soiisTinfliience du conseil d'Espaene. La 
France fut encore le pays oii \t& Jé- 
suites éprouvèrent le moins de persé- 
cutions, et où leurs compatriotes ne 
craignirent point de les avouer pour 
tels. Le ministère d'ailleurs, de con- 
cert avec les autres cabinets^ n'en sol- 
licita pas moins , avec le zèle le plus 
ardent, l'extinction même de l'ordre; 
et ce fut à cette condition qu'ils of- 
frîrentla restitution d^Avignon, de Béno- 
ventet de Ponté-Corvo, qui avbieot été 
s^(]ucstrés par les rois de France et 
des Deux-Sicilos. Mais Rezzonico éloit 
un ature Odescalchi, que nulle contt-> 
dération ne pouvoit Faire fléchir; et nn 
prix mis à sa condescendance éloit à 
ses yeux un appât suspect, qui bien 
Icin de l'amorcer dêvoit éloigner toute 
conciliation. Déjà brouillé avec le For* 
tu^al et avec Venise^ il ne vit pas d'un 
œil moins ferme la nouvelle conjun^ 
tlon qui s'élevoit contre lui. Son '\st^ 
flexibilité pouvoit avoiY des suites -les 
plus fnne%fes^ lorsque sa mort, au 
commencement de Pannéer suvvanliej 
et l'élection dé Clément XIV' (Laa^ 
rent Ganganelli) y cordeliép^ j(e seul 
r'égîillcr qui fut alors dans^ le sacré 
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Dôllége , \inl rendre l'espoir d6 quelque 1768. 
rapprochement,. 

Il éloit foodé sur les dispositions Ç«;ftction 

l aclonlre 

connues dti nouveau pspe a 1 égard des desjésaites« 
paesures rigoureuses de son prëdéces- acrnicr é^tau 
»eur ; «i sur son caractère personnel , 
i , vif, ainiable , conciliant , et :rap-- 
(lant celuide jB^/zo//XJ^> pour la mé- 
oire duquel il faisoit une profession 
«léclarée d'estime et de vénération. Son 
premier soin fut de lever les censures ^' 

4ei Clément XIII^ et peu après il donna 
qn gage remarquable de son éloigne- 
ment pour les prctentions exagérées de 
la tiare , en faisant cesser l'usage annuel 
de la publication de la buile 272 cœnà 
Domim^ dont plusieurs dispositions 
éloient incompatibies avec les droits 
4cs souverains. Mais ces témoignages 
fl'égards et de Considération ne [)urent 
le délivrer des instances importunes de 
^eui^-ci, au sujet de l'oïtinctiou des 
Jésuites. £n vain il temporisa, sous 
préiei^te de prendre des renseigne mens 
qui pussent autoriser et justilier sa con- 
duite ^len vain il allégua le besoin de 
co.uçu'îter le vœu de toutes les ptùs- 
^lH:iqes «catholiques : la j^oliiique apr 
planil lestlifBci^Jiés, (il disfiarottie les 
prétextes, e^ l'^itiçna au poin^t de ne 
p^ouyoir xieciiler; Pressé par elle ) il s# 

6 
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Ai:n de dooner à la ûolence nn air 3 
de ;U>iice, 00 oBVil an parlement de 2^ 
Bretagne de le rétablir ponr juger i^ 
ses coDfitrres, mais od l'ofiril sios 
Ii;i accorder satîsractioo sur les poioli !- 
qui avoîeot dêtenuiné cea magis- |i^ 
lra*s à donner leur démission. Ib «. 
refusèrent la plupart de reprendre [ ^^ 
leurs charges. Ceux qui les acceptèrent l r 
cnregi>lrèrent le 16 janvier 1766, des 1 ^ 
le lires- patentes qui, non-seulement y £ 
le» autori>oii à rentrer dans leurs fono- ' 
tioDS ordinaires , mais encore leur | ' 
enjoiguoient dti vaquer sans délai à j 1 
l'ifisiruciion du procès criminel com- > 
mencé à St-Mâlo. Qnand ces conseil* ' : 
Icrs se Furent installés , presque tout , j l 
ou par parenté avec les prisonniers, ; 
on par haine et aOaire liiigietise avec | 
CCS même détenus , se trouvèrent dans > 
le cas de se récuser , et la cour arrêta 
gu^attendu les motifs de récusation 
de la plupart de ses membres , que \ 
la compagnie jugaoit valables y et qui i 
la mettoient hors d'état de prendre 
connoissance de ce procès , le roi se* 
roit supplié de retirer ses lettres^pa» 
tentes. C'est ce qu'on desiroit. 
Préeàpro- L'affaire fut reportée a St^rl^lâlo, 
titMspcnduc.e^ siu Vie avec tant d ardeur, tant de 
violation des formes ordinaires^ et tant 
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de iraîteniens ^ rigoureux , qu'il éloit ^ gj 
difficile de n'y pas voir la main de 
la venseance. Le duc S Aiguillon 
avoit mis en mouvement tous ses amis 
& la Cour ; ils éioient nombreux ; à 
leur têle paroissoil le ministre qui avoit 
la Bretagne dans son département; de 
toutes parts on soufQoii au roi que les 
Bretons étoient une race turbulente , 
contrariante, rebelle , et qu'il falloit 
faire chez eux un exemple frappant 
pour les contenir. La condamnation 
des magistrats étoit , dit-on , résolue à 
Versailles , avant que la commission 
partit ; il ne s'agissoit plus que de se 
procurer des preuves propres à fonder 
un jugement de mort. On a dit que, 
faute d'autres , et afin de tirer par les 
tourmens des aveux des accusés , oa 
fit venir de Paris le bourreau avec ses 
instrumens de torture , comme s'il ne 
s'en trouvoit pas en Bretagne. Mais le 
parlement de Paris , réveillé par le dan- 
ger de laisser juger ses confrères par 
d'autres que par leurs pairs, faisoit 
remontrances sur remontrances. Elleft 
touchèrent le roi, qui étoit bon ^ quand 
elles lui firent connoitre que l'activité 
de la procédure alloit mener a la mort 
des magistrats dont le crime commen-; 
çoit à lui paroître douteux. Excité par 
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,y(^3^j le duc de Choiseul, qui s'affichoit ponr 
le protecteur des parlemens , 3 se 
hâte de suspendre les pouvoirs de la 
Gomniission de Saiot-nfaio , et de 
renvoyer l'afialre à ses juges natarelsk 
raffûre j[^^ accusés décliDèreut Ja fiurisdio- 
lugcacni. tion de leur parlement , sur ce que 
n'étant presque pas alors assez oom- 
breiix pour juger des particuliers , il 
étoit inhabile à prononcer sur le sort 
de magistrats , qui ne dévoient étit 
jugés que par toutes les chambres as- 
semblées. Ils demandèrent à être ren- 
voyés par-devant le parlement de Bor« 
deaux : des difficultés élevées exprès 
les empêchèrent d'y paroître. L'af- 
faire (ut évoquée au conseil le aa no- 
vembre 1766 , et les prisonniers trans- 
férés à la Bastille. Mais lorsqn'oa 
croyoit que cette affaire alloii être sui- 
vie avec la plus grande activité , le roi 
se l'étant fait présenterdanssonconseil, 
où Ie$ honteuses manoeuvres qu'on 
avoit employées furent dévoilées , il 
déclara ne vouloir point trouver de 
coupables , ni qu'il y efit de jugement y 
et prononça , par un arrêt du aa dé- 
cembre 1766 9 l'extinction de tons 
délits et accusations , et interdit toutes 
poursuites. Les prisonniers sortirent de 
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la Bastille, mais ne furent pas rétablis JITs^tTT 
<)dos leurs foociions : au contraire y ils 
forent exilés. Le roi , tout en les dé- 
clarant innocens, crut n'être pas in-* 
juste à leur égard , en infligeant celle 
peine à des homn^es, coupables au 
moins envers lui , de réflexions indis- 
cret! es , consignées en des leilres par- 
ticulières qui avoienl.été interceptées. 
Mais le parlement de Paris, qu il ne 
mit point y ei qu'il ne pouvoit mettre 
<}ans sa confidence , remontra (]ue ce 
traitement étoit une vraie punition, 
qui compromctioit l'honneur des ma- 
gistrats ; le roi se borna à répondre. 
3u'il n'étoit pas compromis ; et le duc 
'^ Aiguitlon qui étoit violemment in- 
culpé , Fut renvoyé dans sou gouverne- 
ment avec une autorité plus grande 
3u'il ne l'avoit eue et un plus grand 
esir de la taire valoir. 
Revenu dans la province avec les NoiAreiiesl 
honneurs de la victoire , Pendant que JJJJ'^^^^j" 
ses victimes languiss<»ient hors de leurs ion. 
foyers , à* Aiguillon signala son triom- 
phe par des dégoûts qu'il donna au 
parlement à l'occasion de nouvelles 
entreprises à 1^ charge du peuple, quoi* 
quetrès'Uiiles eu elles-mêmes, comm^ 
la continuation ou la confection de 
nouveaux grande chemins trè^-cpù- 
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1765-71 ^^"^- Voulant aussi donner des prci- 
' ves de sa reconnoissance & la Cour , 
qui l'a voit si bien servi | il résolut de 
priver les Bretons des privilèges dont 
ils s'enorgueillissoientp et qui avoient 
toujours déplu aux chargés des ordres 
du roi, que ces prérogatives génoient. 
II présenta aux étals delà province des 
rcglemens , qui , sous ombre d'an 
meilleur ordre à éiablir dans Padmi- 
nistraiion, annulloient, entre autres 
droiis dont ils avoient toujours joui 
depuis leur concordat avec Ltouis XII^ 
celui de (lier et de lever les impôts. La 
étals rejetèrent avec horreur le règle- 
ment, et envoyèrent à la Cour un mé- 
moire de plaintes si concluant et si 
touchant, que les ministres n'osèrent le 
laisser parvenir au roi, dont ils crai- 
gnoient le jugemenL^ain et le cœur 
sensible; il fallut cependant lui faire 
connoîire l'état des choses, parce que 
la fermentaiion augmentoit dans h 
province^ et que tout y tendoit i la 
révolte, 
n est rappelé Louis -X^ envoya à la fin de 1769 
le président Ogier, homme éclairé et 
pacifique. Sur son rapport le roi reùra 
le duc iii Aiguillon ; mais pour que son 
rappel n'eut pas l'air d'une disgrâce , il 
Im donna le commandement des che- 
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aux légers de sa garde , plaœ d'hon- ,-63-1, 
leur et de confiance. D'O^/^r sou- 
QU pour la forme le règlement, cause 
lu mécontentement des états , à leur 
liscnssion. On lisoit les articles; ils 
vicient biffés à mesure ; il n'^ resta 
iên , et le règlement fut supprimé. Le 
^résident rétablit aussi le parlement 
lans son intégrité , y rappelant les exi- 
ës , sauf cependant MM. de la Cha-^ 
otais , qu'on ne put parvenir à faire 
ïéslster de la poursuite éventuelle de 
eur affaire personnelle. 

Quand les magistrats se virent bien reparieme^ 
îonsiitués dans leurs pouvoirs « ils or- <*« Bretagne 

, , ^^ • 7 . renouvelle la 

lonnerent une enquête pour découvrir proscrîptio» 
juels avoient été les auteurset instiga- "^^*"*^*** 
leurs des troubles de la province. Les 
dépositions se réunirent en grande 
nasse contre les Jésuites. Traités d'a- 
30rd avec des égards en Bretagne , ils 
?y étoient réfugiés en grand nombre ^ 
nais très-ulcérés contre ce parlement 

li les avoit proscrits même avant ce- 
lui deParis. Par ressentiment ils avoient 
embrassé chaudement le parti du duc 
y Aiguillon , qu'ils étoient accusés 
d'aider de leurs intrigues et de leurs 
plumes. Peut- être aussi , plus par ven- 

;ance que par justice , le parlement 

Tom.XlIL 5 
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, ^^ retio^jf^Ia Farrél de Icar proscriptiooj 
'^ *' et i'a^'raf a en oriloonant que loos 
ceui q'ii rcfcseroieui de signer le ser- 
Djeni p-ar leqoe! i!» éioieat mis liao* 
ra!L^n:3ti\e de oioarîr Je faim oa 
d'agir contre lear consôence • se* 
roieat contraints de sortir sor-le^bamp 
de la pronnce. 
«!!c*r?;{L^ ^!ais dans le cours de l'enqnéie oa 
^^^ trouva , ce qt»! en étoîi peut-être le bot , 

des délits à la charge dn doc <f^i- 
guilion , alius de ponv<Mr, vexations 
en tout genre, séduction pour se pro- 
curer contre les mag^il:ats qu'il vooloit 
perdre , des preuves de mépris de Fan- 
torité (!ii rut , et de rébellion ; enfin , 
))Ortoit Pacte d^accusation , le soupçon 
du crime le pins énorme, par oii oo 
voiiI<.it faire entendre des projets d'as* 
sassiiiai ou de poison médites. Sur ces 
Ibndt^nieijs commença un procès crî- 
miiicl cjui se poursuivoit très- rapi- 
dement . loi'sque le roi , vu qu^un 
pair y étoii inculpé , ordonna qu'il 
serait fïtii par la cour des pairs séouie 
au parlement de Paris , et déclara que, 1 1 
comme il vouloit y ctrc présent , les 
séances se tiendroieut à \ersailles. Le 
toi s'titoii déterminé à ce (larii sur 
Ta vis du premier président de Mew 
jyeou j devenu chancelier en 1768, =r 
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>arla double dériibsio n du chancelier de 
La moignon ^ et du vice- chancelier , 
fOn père. 11 avoîi fait entendre au 
oi que le seul moyen de terminer 
îette affaire , éloit de laisser un libre 
ïours à la justice ; et que ^ soit par le 
;u de fondement de l'inculpation , 
Ai par l'influence nécessaire du mo- 
que , sur la cour des pairs , le duc 
VJtiguillon ne ponvoit manquer de 
ortir triomphant de cette épreuve. 

La première séanceeut lieu le 4 avril , séance (Je 

7 TO;ejie se passa en discours, La deuxie- pairs à ver-. 

ttc, du 7 ,eutama l'affaire. Leparlement '**^^"* 

ut très-content des séances suivantes , 

lans lesquelles pi f^ieurs conseillers 

illèrent par leur éloquence. Ils s'ap- 

àudirent de voir que le roi les remar- 

lit, et ne furent [)eulêtre pas sans 

espérance , qu'il leur arriveroit quel* 

[u'avanlage de cette distinction. Mais 

l'occasion des vexations reprochées 

I commandant de Bretagne , quelques- 

\ns des orateurs se permirent des ob- 

ervations critiques sur les ordres qui 

ui avoient servi d'autorisation. Les 

•artisans du duc d*^/]g^«///o/2 profitèrent 
celle occasion pour dégoûter lo 
oi de CCS séances auxquelles il seni- 
>loil se plaire : ils y réussirent en lui 
eprésenlanl qu'ail seroit possible qu'il 
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\ ar' „. fût amène à être forQe de lustifier sci 
1700-71. , \ 1 ' -» 

ordonnances et a rendre conapte de soo 

gouvernement. Perspective effrayaote 

par les suites qu'une pareille discussioo 

pouvoit avoir. 

**r«n,";uJ2l Entraîné par cetie crainte, le roi 

cet tans jugc* «ir j • i«j 

mcnc converlit la séance dea pairs en ht de< 

justice. Il se tint à Versailles le 37 
Juin 1770, Le monarque , par la 
bouche du chancelier^ raconta tout ce 

3u'il avoit Fait pourappiser les troubles 
e la Bretagne et paciGer le» esprits ; 
il observa que c'étoit eqcore dans Ci ue 
intention et celle de s'éclairer lui 
même , qu*il avoit appelé cette afiàire 
à la chambre des i>airs , pour y être 
délibéré devant lui ; quHl avoit vu 
avec étonnement que dans la discus- 
sion on s'ingéroit de soumettre à Teur 
men et à la ciîtique des ordres éma^ 
nés du trône ; quUl régnait dans cette 
cause une animosité révottanie; qui 
plus on /ç sondait^ plue onytrouvoit 
d'horreurs et dHniquitéa ^ dofà sa 
majesté , dit le chancelier , peut dé- 
tourner ses yeuxn 11 lui plaSt donc 
de ne plus entendre parler de ce pro- 
ces. Jl arrête par la plénitude de sa 
puissance toute procédure ultérieure^ 
et imposa un silence absolu sur toutes 
les accusations réciproques. 
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• Lé parlemeril sorlit outré du lil-de- c^ «/ 
justice. Le 2 JHillet 1770, 11 rendit 
uo arrêt qui porloit que le duc d^^i- pa^Jmênfde 
suillon étant gravenrient inculpé de Par^s contre 

Ç . • . i • . I le duc d'Aï- 

laits qui eutachoient son honneur, ceguiusn, 
pair étoit suspendu de ses fonctions ^ 
jusqu'à ce que par un jugement rendu 
dans la cour des pairs, avec les formes 
^ennelles prescrites par les lois , il fût 
pleinement purgé et réintégré. Des 
commissaires furent nommés pour faire 
sur-le-champ imprimer l'arrêt dans le 
plus grand nombre d'exemplaires pos^» 
sible. On croit qu'il en partit Ce jour 
' ipéme plus de dis mille pour les pro^ 
vihces. 

Le lendemain 5 juillet un arrêt rendu Arrêt du 
par le vqi dans son conseil • cassa celui ^J^^^J^*^ *^"' ^ 
4^u parlement , et enjoignit au duc 
à^AiguUlon de continuer ses fonc*- 
lions de pair de France. Sur cet arrêt, 
remontrances du parlement, pour jus- 
tifier le sien et le maintenir. D'autres 
parlemens suivirent l'eiLemple de celui 
de Paris. Les vacances vinrent et don^ 
nèrent du relâche aux parties belligé-* 
Fautes. 

On sut qu'à la rentrée les hostilités tît-dc-îuft^ 
devoieut se reprendre , et que le par^-saîiies 
lement se proposoit de continuer lôn^i^^^Jl^ç^ 
procès } le roi en fil enlever les pièces fcncuon*. 
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"AhuU^t,Ui% : n'èism pas cseoaiâ, ik 

u*':^uu.^jiU% la complûsaiiee de k» r»- 
jfftfiflrt fionr juger un procès qni îe- 
\i\tK*At}\\ (oriemeui le priooe de CoÊtdé, 
l ^ cfiairicclîer , qui aveit engagé le 
prince ;i demaoder Taudienoe, espé- 
roit 'juc )c parlemeol ayaot lecom- 
w4:u(À , le ftr;nrtce le oontiDiieroU , mû 
il fut ircimpc : les magistrats rentrèrent 
(l;ifjs leur inaction , »ii ne s'occnnèrent 
c|ije fies aflalrcs publiques, et traitèrent 
Hur iciijt avec afleciation , de la cause 
Je la clierté des blés. 
.//""f.. !*'* 1'» <locirine des Economistes , secte 
•f]i.MirftRM> (le p|iilr)soi)hcs qui reconnoissoit ponr 
son londaU'ur cl pour son patriarche ^ 
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ïe docteur Qu^snay . médecin de raa- ^«^ ' 
dame de Pompadour , et qui dirigeant 
f es spéculations vers l'adminisi ration pu- 
klique^ embrassoit plus pariiculièrement 
l'agriculture et le commerce , avoit fait 
prévaloir depuis peu une liberté illi- 
mitée dans la circulation des grains , 
t^tj au-dedans qu'au-debors. Telle étoît 
à^peu-près l'esprit d'un édft rendu en 
1764 , sur le rapport du comrôleur-r 
général haperdy y leqiiel crut devoir 
péanmoins imposer le droit d'un pour 
cent, à l'entrée et à la sortie des grains ^ 
et même prohiber eelle-ci y quand la 
tal^ur du froment ^tteindroit le prix 
de douze livres dix sols par qurntah 
lyiais cet encopp^gemcBt qt'e l'en sup- 
ppsoit avoir donné à l'agriculture, oinfi 
qtie la sécurité que dévoient concevoir 
désormais sur leurs subsistances , les 
fvroviuces frappées de disette et de sté-^ 
rilité, s'évanouirent bientôt, par les 
calculs honteux d'une cupidité non 
surveillée. Ati lien d^un commerça 
utile et honorable , il s'établit un cou-» 
pablc agiotage. On spécula sur la sub-. 
sistance dés peuples , comme sur leè' 
actions de la phice : le prix, du grain 
varia comme celui des papiers, et il 
finit par renchérir d'une manière alar- 
laante, qui ne permit plus au pauvre 
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i'j a'ieLccre. Les ccocomkteâ al 

2c**r>Êr:: ce oLi'iiTsis »accc» , et à 11 

rjirL'.* ôc« r€COiicâ ei aui restrict 

]^-^^.rt:5 icçor.^e^ aa dcreloppco 

en :«r vf« kur sTnéme , qm »e r 

coî: cz. C€:s dcci mots : laissez J 

m: ^'$JcZ fc.^f^r_ Mais la cJameur 

hlirric eiou^a lear voix : l'exporta 

î-i ii:ier»ii:c en i"-o, et Ton rëi; 

ec crincipe» . qTï'nce a&ire qui toi 

iîc il rre:» a Texuiencc même an peu 

L.^ ce voit pas être aLandoDoëe ton 

Lii acx chacccb trop hasardeuses 

b hLenê on commerce. 

^ ^ Dans ce moment de crise , le 

&:c X Çi..»- meot pcdlt le plus ferme de ses a| 

par la cif grâce da duc de ChoL 

Od persuada au roi que le miu 

ira? ailJoit â Tengager dans nue gi 

avec les Anglais , en appuyant le 

coDteoiemcnt de leurs colonies ac 

caioes qui commcnçcHt à éclater. Z 

Xf' regarda ce projet comme u 

tentât médité contre sa tranqui] 

el pressé par les instances de la FaYC 

q ue Choiseu /méprisoit assez liau ter 

le 24 décembre il l'eiila ainsiquel< 

de Praslin, Le duc de Choiseu 

remplacé à la guerre par le marqt 

Monteynard ; ans affaires étran 

par le duc à* jiiguiilon , son rival 3 
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uidrlnè fui confiée à M. de Boy nés. -^3-1, 

liHm possibilité de défrayer une Cour 

toujours prodigue , malgré Tembaras 

des finances , avoit fait renvoyer M. de 

lêaverdy en 1 768 , quand il fut au 

terme de ses expédiens. Mainon d^Inn 

vau, que le duc de ChoiseulXm donna 

pour successeur , ne pouvant faire 

lopter ses plans de réforme au conseil , 

cl< 1 sa démission au bout de quinze 

I »is. Son court ministère fut marqué 

l'extinction de la compagnie des 

Jodes y qui avoit été érigée par Cb/- 

bert y et qui n'ayant pu se relever des 

revers qu'elle avoit essuyés dans la 

guerre de sept ans , remit au roi soa 

ictif , sous l'engagement de satisfaire 

I ses dettes» Il fut remplacé , à la fin de 

1769 , par l'abbé Terray , conseiller- 

l^lerc au parlement, qui ne craignit pas 

fdè se jetter au travers du cabos deâ 

Hnances. Son caractère ferme et im- 

^ pa ble , connu du chancelier , l'avoit 

t recommander par celui-ci , qui se 

proposa d'en faire son second dans la 

révolution qu'il méditoit. 

Le chancelier qui , dans les affaires y^^JSi^ 
précédentes , n avoit pas donne au par-iupariemtnrtf 
t Jenûient toute la satisfaction qu'il dési^ d^i^s'^h»^ 
^pit , en étoit vu de mauvais œil ; de ses* 
Q côté ^ il saisissoit volontiers l'oc-: 
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i965-'-i. ^***^° ^^ mortifier la compagnie. It 
disgrâce fie M. de ChoiseiU le dé- 
karassa d'un observaiear , dont les ré- 
fleiions dans le censdl l'obfigeoieot 
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luelquePoîs de réprimer sa foDgae, d 
il s'y abandonna sans rêserre. La i 
du 19 janvier i^^yi , tons les i 
du parlement sont réveillés en 
temps chacun par deui mow 
qui leur présentent Tordre * ^ re 
dre leurs fonctions , et de signer tr 
consentement ou lear refns par ce 
mot oui ou ntm j sans eiplicatii 
commentaire. Dans l'étoordiss4 
d'un réveil si brnsqiie , plosîe: s 
gnêrent oui ; mais rénnis le len 
au palais avec les refnsans , : rei 
lent leur consentement. I c 
vante, notificaiion par i baû er 
la chaîne que leurs charges 1 

fisquées , et nonvelle ami <| 

mousquetaires , ponenrs \ Jeitr 
cachet , qui les eiileni t< s d 

lieui éloignés , difierens cl Em 
uns des antres. 
tJon°?în M- I'« chancelier aroît espéré q p 
irc^wr emcct. qui auroicnt dit oui m lui servir i 

dit K pv.s- f." ,., I • # 

ncni IL.B- lormer ce qu il appeloit le Tioyi.u i 
'••"• autre parlemenU Le^rr rétracta 

lui ôioii cette ressonrce. Il ^ snp^^fe 
p.ir des conseillers d'état et des ma tic» 
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de requêtes qu'il va installer lui-même , •"T; 
passant , sans paroitre ému , au milieu ^ ' 
d'une foule frémissante de colère, ré- 
pandue autour du palais. Pendant que 
ce tribunal provisoire eniendoit quel- 
ques causes et entrelenoit une ombre 
de justice , le chancelier travailloit à 
l'exécuûon tolale de son grand projet, 
qui étpit, en remplissant les places des 
exilés , de leur ôtér tout moyen de les 
recouvrer. Il leur trouva des supplcans 
dans le grand conseil , dans l'ordre des 
avocats, et dans des jurisconsultes bien 
ou mal famés, qu'il tira tant de Paris 
que des provinces. 

Quand il eut ainsi composé son par- uc^insuni; 
Jement,il vint une seconde fois au pa- 
lais l'installer lui-même. Les Parisiens, 
que le sérieux fatigue assez prompte- 
inent , au-lieu de leur sombre silence , 
s^égayèrent en propos sur la âgure, la: 
contenance^ le caractère des nouveaux 
conseillers. On fit même des chansons^ 
et en France, quand on rit, tout s'aiw 
range. L'adroit chancelier, d^ailleurs^ 
tout en captant la Cour par Pappât d^' 
la délivrer d'un corps tracassier qui ne' 
cessoit d'entraver la marche du gouver- 
nement, et qui par son nouveau sys- 
tème des classes eût été conduit rapk- 
demeni à l'indépendance ; 9yoit svt se 

6^ 
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K«c «a «Sst t«s 

c/xfisfre produMe , et ds 1» 

eiifja ^ FuM 

de Pam, d»Dsk^]Dcl oa 

{Jace ifonr m eoosob 
'»rJe 'Je on oiîles n 

ie fit ji*rdoDner far elle le 

qni le» ibtro Jouoâ , et qni ae mppoil 
adiilears qne umt les jogcs mai hmh 
A*i riroprudent LtJly, de lïoMiceot 
CalftMj et de riafcNiaDë la Mmm: 
Cala» j condamoé â Tooloaie, ca 
] 763 , corone accusé d^avoir, par pré- 
vention relîgîease, aaaa«ioë 100 fib, 
qui ft'étoii fait catboiiqoe ; et la Bam^ 
k Pari», en 1766, commt vihiwiaiie' 
ment èoupçonné d'avoir brisé me 
croix ftBr un pont d'Ahbeville. 
Le roi vint tenir, le 1 3 avril, soo dernier 
,fl^if/nff«J^ lit-de justice. 11 y porta trois édita ; rua 
»Îm riuSnie- «assoit l'ancien parlement , Fantre créoit 
^<tf« le nouveau^ et le troisième cassoit la 

eour des aides, qui avoit aeale mé 
porter des remontrances anx pieds du 
tronc. Le roi termina Ja séaacei en or-: 
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donnant aux nouveaux magistrats de ,«63-nf. 
commencer leurs fonctions dès le len* 
demain , en défendant toutes délibéra- 
tions sur ce qui s^étoil passé , et toutes 
ieprésenlaiions en faveur de Fanciea 
jparlenient : car^ dit- il d^un ton ferme 
et élevé, je ne changerai jamais. En 
effet, il tint ferme jusqu^à la fin de sa 
vie^ et le chancelier eut le plaisir de 
voir que son parlement, qu'on appela 
\t parlement Maupeou ^ se recruta in- 
sensiblement de quelques personnes 
même estimées dans le barreau ; il les 
recevoit avec plaisir , comme attestant 
la bouté de son opération. 

Pendant l'orage, les autres parlemens Rforgtni- . 

resièren tranquilles , ou du moins se con- ^SlJ^nt dc« 
tentèrent de quelques plaintes très-mo-P'ovinccs» 

dérées qui ne^furent point écoutées. Le 
chancelier avoit eu l'art de leur faire 
croire qu'il n'aspiroit qu'à les rempla- 
cer, et qu'il n'atiendoit que l'occasion 
qu'ils lui en fourniroient eux-mêmes^ 
6oit par l'offre de leurs démissions^ 
soit par la discontinuation de leursy- 
fonctions. Pour contrarier le plan qijW 
supposoit qu'il s'étoit fait, les tribunaux 
supérieurs redoublèrent au contraire de 
zèle dans l'administration de la justice 9 
et donnèrent ainsi le temps au chef 
suprême de la magistrature , d'organîr 
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.-. -.;, -e*rnOD\ elles coors, et ce les assa- 
ut ir -SOI raériiC:^ eiitcile à ses reforme:». 
Jaiis le cours ci^i mois (TaoÊtan mots 
:e ho^emlire^ erj eSet, chacun des 
pariemerj» «Je pro\icce, gagné par ses 
in luu'dXKtus ou par ses zuenaces, en- 
re;;iHira redit de SDppressîoo et de rem- 
hoiir.s<'rii<::iJl de ses ofFxes, elle ]ende- 
HMiu , celui (jui les recrëoil aTec gages 
i'A :i|»|)c/irjtenieris; en sorte qu'à la rcn- 
Xn'i: tUi la Saint-Marûn 177» , le oonvel 
01 (Irc judiciaire étoît en acuité dacs 
loiitc, \'4 France. Le chancelier le conso- 
Inl.'i par le reriiLoursement eSeciif des 
rliMi^ttH narlemerilaîres, qu'il parvioi à 
Inirc irclamer à la longue parles ma- 
f;islrath 5U|)primc5. 
ri«t*iiir«. Ko coniroleur-f'énéral mainlenoît les 
îfVieiiïc»! rin.'incc» p:ir des moyens non moins 
vlolnis. Il avoil trouvé, en entrant au 
niiuihtrrc, un dcdcile énorme de plus 
de soixarilc millions ; pour le combler 
il ('loii in)[)OSMble, sans exciter la cla« 
vw.wv |iid)li(|ue, d'imposer de nouvelles 
rli.'irgcs; et cV:loit déjà beaucoup d'à* 
><)ir pu proroger les anciennes. Une 
rrdurtion dans lu dépense étoit dès- 
lors ruiiicpic ressource pour y parvenir. 
Ou s'y arrcta : mais au-lieu de la faire 
tomber sur le luxe eflréné de la Cour, 
ou la porta sur les créanciers de l'état, 
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'qu'on ne paya pas, on qu'on ne paya 1763-71, 
qu'eu partie. Supposaiîl que la plu- 
part s'éloient illégitimement enrichis 
de ses désastres et à ses dépens^ et 
s'amorisant de l'exemple du visa, qui 
|»lus d'une fois avoit réduit leurs créan- 
ces, on suspendit en 1770 le paiement 
des billets des fermes el les assignations 
semblables sur divers attires exercices : 
les renies perpétuelles furent en même- 
temps réduites, les unes d'un cinquième, 
les autres d'un quart, quelques uues 
de moitié ; les rentes viagères subirent 
un pareil sort ; les tontines furent con- 
verties en rentes viagères ; et les pen- 
sions enfin furent assujélies à des re- 
trancbemens qui allèrent depuis un 
dixième jusqu'à trois. A l'aide de ces 
moyens et d'une foule d'édits bursaux 
qui suivirent et qui masquèrent plus ou 
moins habilement l'impôt , d'une part 
on réduisit de treize millions la dette 
constituée, et d'une autre, la recelte 
générale fut accrue d'une vingtaine. Tels 
étoient les expédiens immoraux aux- 
quels réduisoit ses agens un monarque 
de plus en plus apathique et dissolu, 
et qui se dissimuloil trop que ce n^éioît 
point pour subvenir aux besoins de 
l'état , mais pour fournir à la prodigalité 



42* HisToiîiE DR Franck. 

■77^ capricieuse d'une prostituée, qu'on 
' ' ruinoii ainsi une multitude de ses su)eis. 

Affjirci Le duc (^ Aisuillon , dans sou mi- 
;:<Mifcdcr<i- nistere ^ n eut pas même cet avantage 
iiondeBjr. j'j^^j odicux succès i .et le défaut ab- 
1771-74. jqI^ d'énergie dans le caractère du 
prince, produisit au-dehors des effets 
encore plus honteux qu'au-dedaus. La 
mort de l'électeur de Saxe , roi de Po- 
logne , arrivée en 1763 , ouvrit en capays 
une nouvelle carrière à l'intrigue. Mais 
déjà l'impéralrice de Russie y avoit 
pris un tel ascendant, que ses troupes 
pouvoicnt impunément y séjourner; et 
ce tut sous leurs baïonnettes que se tint 
l'année suivante la diette d'élection ,qui 
appela au trône Stanislcis - Auguste 
Poniaiopski y grand officier de Lilhpa- 
liie, et l'un de ses anciens favoris. Le 
roi de Prusse, à la vérité, connivoit à 
ces mesures , et c'étoit d'accord avec lui 
qu^on avoit écarté les prétendans qui 
par eux-mêmes ou par leurs alliances, 
eussent eu des moyens extérieurs de 
détendre leur couronne. Par le même 
motii' les deux puissances s'opposèrent 
encore à Tabrogation du veto^ qui 
donnoit à un seul opposaut à la diette 
le pouvoir de paralyser un vœu d'ail- 
leurs unanime ^ et qui perpétuoit dans 
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ce pays un élal habituel d'anarchie , 1771^4. 
qui devoit peu-à-peu , et malgré le 
courage de ses habitans , le livrer à la 
merci de ses voisins. Ils soutinrent dans 
les mêmes vues les dissidens , ou non- 
catholiques , qui avoient été privés du 
droit de juSrage; els'autorisant dpla ga- 
rantie de la pm d^Oliva , ils réclamèrent 
en faveur de ceux-ci, avec une hauteur 
qui seule eût été un motif de refus. On 
ne rejeta pas néanmoins leur requête , 
mais on la soumit à des délais. C^en 
fut assez à l'impératrice pour se re- 
garder comme insultée; et, agissant 
déjà comme si la Pologne eût obéi i 
son autorité, elle fit arrêter l'évéque de 
Cracovie et huit autres sénateurs, et 
les 6t conduire en Sibérie. Llndigna-' 
tion qu'en ressentirent les Polonais, en 
souleva un grand nombre, qui s'enipa- 
rèrent de Cracovie et de la forteresse 
de Bar, où, en 1768, il se çonfédé- 
rèrent pour afiranchir leur pays du 
joug étranger. 

Les confédérés recherchèrent l'appui secoars 
de la France, mais l'embaras des fi-*** ^ Frao«e 
nances et l'appréhension de se rengager confédérés. 
dans une guerre continentale, fit bor- hi^*TuTqu?c* 
ner les secours à un médiocre subside ^"*'^ ^^ 
de soixante mille francs par mois, et i 
un foible envoi de quinze cents boœiaes ^ 
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j„-.j.-,^ commandes- par un jeune officier^, 
nommé Du mouriez , desiîei viogl" 
cinq ans après à une ceriaioe célébrité 
dans la guerre de la révolotion fran- 
çaise. Aussi mal secondés au-dehors, 
et plus mal unis encore au^dedans^ 
chacun des principaux seigneurs pré- 
tendant commander) el agissant sépa- 
rément pour ne pas obéir , les Polonais 
furent battus par-tout par tes Busses. 
Ceux-ci^ en poursuivant un parti po- 
lonais sur le territoire' ottoman , y 
brûlèrent la ville deBalla , oii il s'étoit 
réfugié* Ce fut Poccasion de la guerre 
malheureuse, cpi'àl'iusligatioD du comte 
de Vergennes , ambassadeur de France 
il Constantinople, la Porte déclara â là 
Rusï^ie, à In iin de 1768, en h< som^ 
mant, conformément à divers traités^ 
de retirer ses troupes de la Pologne. 

Kcvrrs des Mais Chotzim 9 sur la frontière de la* 
T.ircs. Moldavie, enlevée dès 1760, par le 
)a p»]ognrr pnnce GaUiizine ^ et le reste de la pro^ 
vince conquise par le comte de £0- 
manzove\ la flotte ottomane détruite 
en 1 7 70 , à Tchesmé , près de Scio , par 
l'amiral Spiridope\ la prise de Bender 
enfin en 1771, l'isthme de Précop 
forcé par le prince Dolgoroucki, et la 
conquête de la Crimée, qui en fut la 
suite y portèrent la Porte-Ottomane à 
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cherclier des médiateurs qui pussent lui — — --* 
procurer avec la nussie une paix lole- ' 
rable. La Prusse, qui avoii un intérêt 
politique à se ménager la Turquie , pour 
l'opposer au besoin àrAutricbe5eicelie 
dernière puissance, qui dé son côlë 
devoit craindre le contact delà Russie y 
«e prêtèrent à ses désirs; mais ils trou- 
vèrent Pimpératrice singulièrement ré- 
calcitrante à la proposition de borner 
ses couquêies. La Cour de Vienne se 
montre alors disposée à faire cause 
commune avec la Turquie : elle arme, 
et semble vouloir se rapprocher du 
théâtre des hostilités, en occupant ea 
Pologne le petit territoire de Zyp^f sur 
lequel elle prétend avoir des droits. Ce 
fut un trait de lumière pour Catherine 
et pour Frédéric, lia Lourde Vienne^ 
dit la première au priuce Henri ^ qui 
se trouvoit alors à Pétersbourg^ en erir- 
tamantle territoire de Pologne^ inuite 
sans^ doute les autres puissances à: 
suivre son exemple? Dès-lors le plan: 
d'un partage en Pologne, oîila Russie 
trouvât un dédommagement aux sacri- 
fices qu'on exigeoit d'elle à l'égard de 
ses conquêtes entre le Niester et la 
Danube, devint le sujet d'une négocia- 
tion entre les trois Cours; et le b août 
1772 il fut arrêté, ainsi qu'il suit; à 
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les de la Moldavie et de la Valacljîe, . 

Uirent sans effet» L'obstination de la 
BLussie à réclamer Azove, au fond de la 
îf de ce nom, les forls de Kersch et 
deGenikalé, en Crimée et sur le détroit 
Taman , a l'autre extrémité de la 
îOie mer; Kiuburn sur la mémoire, 
l'embouchure du Nicper, et l'indé- 
mdance sur-iout de la Crimée, fit* . 
rompre lés négociations. Les hostilités 
recommencèrent ; mais, à cette reprise 1 
la fortune abandonna les Russes. Rep^ 
Ttine fut battu sur le Danube, Roman* 
%OPe à Silistrie, Dolgorouckià Varna, 
Potemkine^ Soltikove et Souvarope, 
furent rejetés sur la droite du fleuve, 
et au même temps le rebelle Puta-^ 
chève , qui se donnoit pour Pierre III ^ 
faisoit trembler Moscou. La France,* 
enfin , armant à Toulon , paroissoit 
disposée à une diversion en laveur de 
la Porte- Ottomane, et se proposoit- 
d'ajouter aux embaras de la Russie, 
qui menaçoit le jeune Gustave^ roi de 
Suède, son allié. Ce jeune prince, 
aidé des conseils du comte de P^er- 
gennes , venoit d'aflfranchir son pays de 
la tyrannie d'un sénat qui le dominoit 
depuis la mort de Charles XII , et 
qui par les intrigues de la Russie , se 
troiivoit lui-même asservi à cette puis« 
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. rimqératrice, lonle la piirtie delà Po- 
logne à la droite de la Duina et à la 

franche du Niéper; au roi de Prusse, 
a Pomcrélie jusques et même nn pea 
au-delà de la Netze, et toutes les àé"- 
»eri (lances de la Pologne éparses dans 
ie royaume de Prusse, à re«Lceplion 
deThorn et de Danizick ; à PAatriche, 
enfin, toute la droite de la Vistule 

I'usqu'à Sandomir, et la même rive du 
^iester, en y comprenant les Pblati- 
nats de Belz et de Léopol. La prise 
de possession, Çwét au premier. sep* 
tembre est mise à exécution à celte 
époque; et cette usurpation effrayante, 
qui enlevoit à la Pologne un tiers de 
son territoire^ fut encore ratifiée l'anoée 
stiivante dans une diète asservie , etcon* 
vonuée eiprés à cet effet: j4h ! «iCboi. 
seul eut été ici, dit le roi en Pappre^ 
nant , cela ne seroitpas arrivé. Ou peut 
ajouter que, si ce premier partage n'eût 
pas eu lieu, ceui de 1795 et de 1795, 
qui ont achevé d'effacer la Pologne du 
nombre des puissances, u'auroient pas 
même été tentés. 
Kéfoiutîen L'espoir qu'on avoit conçu de paci- 
Démonst%. fier Ics parties belligérantes, au moyen 
tienhosciie (]u partage, ne se réalisa pas; et un 

de la trance. % . " ' , * . % , .. 

Paix de armistice conclu en 177^ , ainsi qu un 
luïnardgj, QQ^gp^s réuni à Fockianij sur les U- 
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mîtes de la Moldavie el de la Valachie, _ . .^ 
furent sans eflet» L'obstinaiîon de la 
Russie à réclamer Azove, au fond de la 
mer de ce nom, les forts de Kersch et 
deGenikalé, en Crimée et sur le détroit 
de Taman , à l'autre extrémité de la 
même mer; Kinburn sur la mémoire, 
à Fembouchure du Nicper, et l'indé- 
pendance sur-tout de la Crimée, fit- . 
rompre lés négociations. Les hostilités 
recoromencèrenl ; mais, à cetle reprise 1 
la fortune abandonna les Russes. Rep^ 
Ttine fut battu sur le Danube, Roman» 
zove à Silistrie, Dolgorouckih Varna,* 
Potemkine^ Soltikove et Souvarove, 
furent rejetés sur la droite du fleuve, 
et au même temps le rebelle Puta- 
chèpe , qui se donnoit pour Pierre III ^ 
faisoii trembler Moscou. La France,' 
enfin , armant à Toulon , paroissoit 
disposée a une diversion en faveur de 
la Porte- Ottomane, et se proposoit- 
d'ajouter aux embaras de la Russie, 
qui menaçoit le jeune Gustave ^ roi de ' 
Suède, son allié. Ce jeune prince, 
aidé des conseils du comte de P^er- 
gennes, venoii d'affranchir son pays de 
la tyrannie d'un sénat qui le dominoit 
depuis la mon de Charles XII, et 
qui par les intrigues de la Russie , se 
troiivoit lui-même asservi à cette puis« 
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: "^ . .\^«: fCfc«KÎf as 1 atci et des 

<f r.^ur^ci »-/! œrùîen, lonqoîl das- 
]^ ioûi-^c^»c:#. fdir cifC lictobe ioat- 
iec«'iî^^ eu c^Ciie cie Ramnnxave, Ce 
{.«ro ':*«]. c#»«Dti€refarjncràriiDproiîsi€ 
&Lir L oroiie ou Ukoalic, «irprit cl 
iiitizAii, Se:&rijaui. rarmce turque, 
ei forra le ;:r2»ij-i-\îâr â âgner du» 
^jii c^nàit de Kaiiiardgi, le s îmlleti 
une paili qui aliaudomoa aas Basse» 
for:tir^ Je^ cvijcesMODS refîiséeft à Fo- 

Mtr^ace Le» trouLIcs de la magisirature , 

^i'%;""l'fcn»liara» des finances et la dégrada- 
tiorj d«iiî>sanle de noire politique, 
jj'erijpécijoienl pas les divenissemeDS 
et les (éies quand les circonstances les 
faisoieiil naître. Louis JCf^ maria ses 
trois |M;li(s-fil> : le dauphin à Marie- 
Antoinette* , (ille de rimpératrîoe iBRa- 
rie-Thdrè^e ^ les comies de Provence 
et iX Artois . à deux sœurs , princesses 
de àSavdic.Oii n'oubliera de long-iemps 
le fiincbie iiccideril arrîvo le ào mai 
J 770 , â ia fin de la fête que la ville de 
I^aii» donna pour le mariage du Dan- 
))irin. l)t:s mesures mal prises^ la négli- 
(;<'.nce de dciiarasser les issues de la place 
Louis XK^ où se lira le f(g|;i d'arlifice ^ et 
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(d'y raellre une garde assez nombreuse , / 

le rassemblemeni de doux faisant presse 
jaCiQ de voler pJus faeileraenl; loules 
ces circonstances concoururenl à for- 
mer un engorgement dans lequel trois 
jcent5 personnes furent étouffées sur la 
place. On porie à plus de douze cents U 
flombrc de ceux qui , foulés au jned , 
ou trop comprimés , restèrenl estro- 
})iés ) ou moururent en peu de semaines 
^des suites de cet accident, qui mit en 
deuil beaucoup de fauiilles. Le dauphin 
fit sa jeune épouse se montrèrent très- 
sensibles à ce malheur, et consolèrenjt 
îes affligés autant qu'ils purent par djBS 
largesses et des marques de bouté. 

Louis X,y se trouva ^insi ^u milieu Etat 
d^une Cour renouvelée. En pareille cir- ^^ ^•"^' 
constance , Louis X//^^'étoit rendu le 
centre de la société; il rassembloit ses 
pctit-fils , leurs épouses et leu^s cours 
autour de lui , s'informoit de leurs ha- 
bitudes , s'intéressoit à leurs plaisirs j 
sa sollicitude inspiroit la réserve; l'al- 
teniion à ce qu'on appelle étiquette^ la 
gravité du cérémonial , un peu de. 
gène , gardienne de la décence , em- 
pêchôicnt des écarts licencieux : rien 
de secret ni de mystérieux dans la vie 
commune entre le père et les enfans , 
parce qu'ils avoient les mêmes aflec- 
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^ lions, dont ils pouvoient s'entrettnîr 
' sans craindre le blame ou 1 enoui ; aussi 
ils se recberchoient , ou se rencon* 
iroient avec plaisir : au-lieu que houiê 
Xf^y dominé par des passions qui de* 
vinrent toujours plus libidinenses avec 
l'âge, aimoit à se renfermer dans le 
cercle des victimes et des complices de 
sa dcbauclie ; il s'isoloit ou pour jouir 
plus libremeul, ou par honte de laisser 
paroitre ses eikcès. Il n'eut cependant 
pas toujours cette louable retenue, et 
on doit buriner comme une DOle'd'igno- 
minie ineffaçable, que dans le premier 
repas qn'il donna à la dauphine, il fit 
placer à table avec distinction son im- 
pudente Thryné. 
PmièKt Les quatre années qui se sont ëcou- 
lSSi^I?. '^^ depuis la dispersion du parlement 
jusqu'à la mort de Louis XP^, ne pré- 
sentent point d'^événemens qui méritent 
de figurer dans l'histoire ; ce ne seroit 
qu'une répétition de petites intrigues, 
d'anecdotes de Cour, auxquelles h 
proximité des temps donne de l'impor- 
tance, mais que la postérité dédai- 
gnera. On dit que le roi a voit un trésor 
particulier, qu'il le grossissôit par le 
]eu des actions et des effets royaux, 
comme un particulier; mais avec moins 
de risque^ parce qu'instruit de l'état da 
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trésor public , il pouvoit préiroir et ,.-^^4 
même procurer ce qu'on appelle la 
hausse et la baisse^ selon le thermo- 
mètre de son intérêt. Il portoit même 
ses spéculations jusque sur le com- 
merce des bléS) ce qui le fit accuser 
des coupables monopoles auxquels on 
attribua la disette et le renchérissement 
qui affligèrent les dernières années de 
&on règne. Cependant on lui doit la 
justice de dire qu'il desiroit que le 
peuple fût heureux, qu'il étoit touché 
de sa misère , qu'il auroît voulu y 
apporter remède ; mais il croyoit n'être 
pas capable de le faire par lui-même , 
et il s'imaginoit n^étre pas entouré de 
coopératcurs assez honnêtes gens pour 
le tenter. Louis X/^avoit le malheur 
de ne pas croire à la probité. Ejoit-ce 
d'après sa propre conscience , ou à 
force d'avoir été trompé ? Il craignoit 
les affaires , et en montroit ouverte- 
ment le dégoût. Les plaisirs même 
l'ennuyoient , s'ils n'étoient aiguisés 
par une variété difficile à inventer. Tout 
ce qui ne lui étoit pas personnel lui 
étoit , pour ainsi dire, comme étranger. 

Ce prince a laissé à son petit-fils ^ 
qui lui a succédé j une cour livrée à un 

Tom. XIIL T 



434 Histoire db France. 

■ fane dévorant , des finances en dé- 
• ' "' ** sordre , un royaume intérieurement 
troublé.pardesmécontentemenssourds. 
Le murmure , Tinquiétude générale 
annonçoient des orages ; le relâche- 
meut des liens entre le peuple et le 
souverain , faisoit craindra la dissolu- 
tion totale de Tctat. Le monarque , 
dit-on , prévoyoit ces malheurs ; mais 
au lieu de travailler à les prévenir, 
craiguani la peine , et tout entier à sa 
jouissance , il sembloit dire à ia révo- 
lution : attendez que je n^y sois 
plus. 
Sa mort. Louis XV passoit pour avoir eu 
1—4. la petite vérole au mois d'octobre! 728 , 
et n'être plus en danger de la redouter, 
lorsqu'au mois de mai 1774, il fut at- 
taqué de cette même maladie , dont le 
debout augmente les douleurs. 11 les 
souffrit avec patience et résignation. De 
lui-même , il appela les secours spi- 
rituels et lit éloigner la comtesse du 
Barri, Le cardinal delà i2ocA^-.//ymo/î, 
archevêque de Reims et grand aumô- 
nier de France , qui lui administra les 
derniers sacremens , demanda publi- 
quement par son ordre et en son nom j 
pardon des scandales qu'il a voit don- 
nés. Il mourut le io mai , âgé de 
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feoitantè - quatre ans. Son corps fut j , 
emporté sans pompe à St.-Denys , sous 

I)réte&te de Fodeur fétide qu'exhaloit 
e cercueil ; et le peuple , parsemé sur 
la route , ne montra point les regrets 
que lui promettoit le surnom de Bien- 
aimé. 

Louis XP^ ^ dans sOn intérieur, Son caractère; 
ëtoit bon maître , patient , doux , 
aisé à contenter. S'il fut mari infidèle , 
il a toujours marqué à la reine , dans 
tout le reste, les égards qui lui et oient 
dus. Il avoit des principes de religion 
que sa passion eifrénée pour les plaisirs 
et l'empire qu'ils prenoient sur lui ^ 
n'efiacèrent jamais. Entouré de l'éclat 
des sciences rendues brillantes sous 
Louis XIV ^ il ne s'en laissoit pas 
éblouir ; il les favorisoit avec discer- 
nement. Un sens droit lui faisoit juger 
sainement les auteurs et leiirs ouvrages : 
mais les écrivains en tout genre ^ trop 
multipliés alors ^ comme ils le sont 
à présent , ne trouvoient pas toujours 
auprès de lui un accès encourageant ; 
il protégeoit néanmoins noblement les 
grandes entreprises littéraires , dont on 
lui démonlroît l'utilité : mais ce ne fut 
qu'avec répugnance qu'il permit la pu- 
blicilé de ce recueil énorme qui devoit 
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